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IV. 

INVASIONS DES AUSTRASJENS EN NEUSTRIE- 



W 



Ces vastes migrations terminées ferment la période gallo- 
romaine, ouvrent la période gallo-franke. Sans arrêter les inva- 
sions elles leur donnent un autre caractère. 

Une partie des Franks, les Saliens, conservant le contact de la 
mer, étaient descendus peu à peu à la Somme, h. la Seine, à la 
Loire, s'étendant et se fixant au sol. Ils occunaient surtout la 



' Voir la livraison de septembre 1902. 
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vaste contrée d'entre Seine et Loire, située à l'ouest de la Meuse 
et nommée pour cette raison Neustrie (ceux qui ne sont pas 
à l'Est). 

L'autre partie des Franks : les Ripuaires, restés voisins du 
Rhin à l'orient de la Meuse, plus en relations avec les Germains, 
plus sauvages de mœurs, se qualifiaient Austrasiens (ceux qui 
sont h l'Est). 

Au Sud les Rurgundes dissemblables des uns et des autres, 
quoique plus rapprochés des premiers, commençaient à se consi- 
dérer aussi comme Franks, lorsqu'ils eurent été soumis par 
Ghlovis I^^ réalisant l'unité de la monarchie franke. 

Ces nations d'origine commune, diversifiées cependant de 
mœurs, de coutumes, de civilisation, subirent pour un temps assez 
court leur réunion imposée par les victoires de Chlovis P^ A sa 
mort, la Gaule partagée entre ses fils se trouva sans autorité 
unique, et les dissentiments se réveillèrent avec plus d'intensité, 

La loi du peuplement par l'invasion, un instant arrêtée, reparut. 
La poussée de l'Est vers l'Ouest se manifesta de nouveau. L'attrac- 
tion naturelle entraînait les Germains vers les pays fertiles de la 
Gaule et ils s'efforçaient d'y pénétrer. Les peuples déjà établis, 
ayant pris racine, s'y trouvaient bien, voulaient en demeurer 
seuls possesseurs et repoussaient les nouveaux assaillants. 

Cette situation s'est perpétuée jusqu'à notre temps, par des 
causes identiques, et l'on s'étonne de voir soutenir encore que la 
Gaule n'a jamais cessé d'envahir la Germanie alors que les faits 
durant tant de siècles établissent péremptoirement le contraire. 

Au sixième siècle, ils se manifestèrent par les agressions des 
gens de l'Est : Austrasiens et Germains, contre les populations 
de rOuest, les Neustriens. Ce fût le commencement de cette 
longue suite d'envahissements n'ayant cessé de se renouveler 
jusqu'à notre époque, sauf quelques intermittences, où les pays 
de l'Ouest réagirent contre les hommes de l'Est, au temps de 
Karl-magne, de Louis XIV et de Napoléon. 

Les premières luttes du sixième siècle pour le pays et pour la 
civilisation, conduites avec les habitudes si barbares de cette 
époque, surexcitées encore par la rivalité des deux reines jetant 
leurs peuples les uns contre les autres, présentent un caractère 
particulier d'horreur que l'éloignement adoucit à peine. 

Les détestables mœurs de ce temps ajoutaient encore k la 
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Jourdan au Comité de Salut public. 

Nalinnes *, 18 prairial (6 juin). 

Nous avons décidé qve les deux divisions de l'armée des Ârdennes 
iraient relever les troupes de Tarmée de la Moselle qui occupont Dînant 
et le camp de Saint-Gérard. 

Les divisions de la Moselle, réunies à celles de l'armée du Nord qui 
jsoot le long de la Sambre, passeront cette rivière, bloqueront Charloroi 
et nutrcheroirî à Teiuremî pour lui livrer bataille. Les Repfrésentauls 
m'ont chargé de cette opération ; je ferai mon possible pour m'en bien 
acquitter, mais le mauvais temps, le pays extrêmement coupé, les 
chemins affreux rendent nos communications et nos mouvements lents 
et difficiles. 

Je reçois, à l'inslant , une lettre du général Dcbrun m'annonçant 
qu'il y a 7,000 Autrichiens dans les environs d'Arlon et de Neufchâteau. 
Il croit que ce corps masqoe un mouvement de Uarmée prussienne du 
Rhin vers le Nord. 

Je reçois pareillement avis que les troupes qui sont en face de nous 
se portent sur Namur; ce qui me fait croire que l'ennemi chercherait à 
se concentrer de ce côté pour passer en suite la Sambre et la Meuse et 
venir nous attaquer en flanc. Cependant ce projet me semble bien hardi 
et peu certain. 

On dit que toutes les forces autrichiennes sont à Namur ; les Hollan- 
dais et les Hessois dans les Flandres. 

âO praiiial (8 join). 

On travavl!e à faîre des gabions et des fascines ; on réunit à Phili])- 
peville rartillerie nécessaire pour le siège de Charleroî. Lorsque j'aurai 
passé la Sambre, je chercherai Toecasion de livrer bataille, tout en 
assiégeant la place, et je ferai passer de SaiDt-Gérard à Fosse les divi- 

. sious des Ardeanes. Si l'ennemi vient de Namur pour faire lever le siège, 
elles passeront la Sambre à Tamines et Auveloix pour l'attaquer eu 
•qaeMB et en flanc. Enfin, je prends mes dispositions pour une attaque 

. décisive. 

Le 10 juin, la division Montaigu, renforcée par quelques ba- 
taillons arrivés de Guise, garde la Sambre, depuis Recquignies 



1 \T 



Neuf kilomètres sud de Charleroi. 
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Relation du prince de Cobourg. 

Le 26 juin, à la pointe du jour, Tarmée alliée attaqua, en cinq colonnes, 
les Français dans leurs positions de Lambusart» Heppignies, Gosselies, 
et refoula leurs avant-postes. 

Dans raprès-midi, notre aile gauche arriva au sommet des hauteurs 
en-deçà de la Sambre^que les Français avaient fortifiées et garnies d'une 
quantité extraordinaire de grosse artillerie ; elle tâcha d'escalader leurs 
retranchements. 

Mais, dès la veille, la malheureuse reddition de Gharleroi avait permis 
à Jourdan de se renforcer de Tarmée de siège * et de se mettre en me- 
sure de repousser l'attaque. 

Cependant, les Alliés, reformés sous le canon ennemi, s'apprêtaient à 
recommencer la bataille, lorsque le prince de Cobourg, s'étant assuré 
de la reddition de Gharleroi, ordonna la retraite générale, qui se fit sur 
Marbais*, dans un ordre parfait. 

La vallée de la Sambre était conquise, Maubeuge débloqué. 
Les Coalisés, découragés, allaient défendre mollement la Bel- 
gique, et la République française Tannexer. Schérer allait re- 
prendre Landrecies, Le Quesnoy, Valenciennes, Condé; l'ère des 
invasions était close et celle des conquêtes fabuleuses ouverte 
pour vingt ans ! 

Général Hardy de Périni. 

(A continuer.) 



^ « 11 y avait 70,000 Français à la bataille de Fleums, et il ne pouvait y 
en avoir davantage, après qu'on avait distrait 20 bataillons pour la garde de 
Gharleroi et du pays entre Sambre-et-Meuse, depuis Dînant jusqu'à Fosse. 
C'est avec ces 70,000 hommes que nous avons battu plus de 100,000 Autri- 
chiens ou Hollandais. » (Gillet au Comité.) 

* A mi-chemin entre Nivelle et Gembloux. 
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qui ont bien peu de valeur, et qui, eux aussi, veulent la paix 
htoutpriji, 

« Le roi Louis parle de la paix, écrit-il à Joseph; c*est donner 
des conseils bien mai à propos. Du reste, je ne comprends rien à 
votre lettre, le croyais m'ètre expliqué avec vous; mais vous ne 
vous souvenez jamais des choses, et vous êtes de l'opinion du pre- 
mier, homme qui vous parle et qui paraît refléter une opinion. » 

Lui seul, dans la défaillance générale, a foi dans les ressources 
inépaisables de bravoure, d'énergie, d'endurance du pays fran- 
çais, et Ton serait tenté de lui pardonner, pour la confiance 
qu'il a montrée dans la France, et pour l'héroïsme qu'il a fait 
sortir de notre sol, la politique insensée qui Ta amené à cette 
lutte surhumaine. 

Dans cet affreux naufrage où tout sombre, lui, le capitaine, 
reste ferme à la barre; son âme anime tout, sa volonté force les 
volontés, et c'est vraiment un admirable spectacle que celui de 
cet homme qui lutte seul contre l'Europe. 

Camon, 

Chef d'escadron d'artillerie, breveté d*état-major. 



SERVICE DE DEUX ANS 








PREMIÈRE PARTIE 

SERVICE DE DEUX ANS 



AVANT-PROPOS. 

Le service de deux ans est à Tordre du jour. Après avoir fait 
l'objet de promesses électorales plus ou moins sérieuses, la 
question semble marcher à grands pas vers une solution ; le 
gouvernement et nos législateurs s'en occupent activement. Une 
commission du Sénat a même déjà étudié un projet de loi à ce 
sujet. Enfin, lors des dernières élections, la diminution des 
charges militaires personnelles, rendues égales pour tous, a 
figuré en première ligne sur le programme de nombreux can- 
didats. 

On peut donc s'attendre, dans le cours de la prochaine légis- 
lature, à voir discuter une nouvelle loi sur le recrutement dont 
les effets entraîneront une réduction du temps de service, obtenue 
même au prix d'un accroissement de sacrifices budgétaires. 

On ne peut, en eftet, se dissimuler que la loi de 1889 ne donne 
plus satisfaction ni à l'armée ni à la société. 

Au point de vue du rendement en effectif des contingents, 
cette loi est menacée, à bref délai, de la faillite par la faiblesse. 
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recours à des rengagés bien difficiles à recruter, ou aux hommes 
des services auxiliaires. 

b) Au point de vue budgétaire : 

3° Une économie résultant des dispenses de périodes d'ins- 
truction, accordées à titre de compensation aux réservistes de 
la cavalerie et de l'artillerie à cheval ; 

4° Des ressources budgétaires assez considérables provenant 
de l'application de la taxe militaire à une proportion de 70 p. 100 
environ du contingent. Ressources très précieuses si l'on consi- 
dère la forte augmentation des dépenses qui sera rendue inévi- 
table par le service de deux ans. 

c) ku point de vue social : 

5® L'espoir de diminuer, dans une certaine mesure, les crimes 
et délits commis par les jeunes gens avant la vingtième année ; 

6<> Une tentative sérieuse et probablement efficace pour amé- 
liorer enfin les résultats de la loi sur l'instruction obligatoire. 

Tous ces avantages reposeraient uniquement, remarquons-le 
bien, sur la seule disposition qui aurait pour effet de maintenir, 
en principe, la durée du service actif à trois ans. 

Remarqua. — Il est intéressant de déterminer par un calcul le 
bénéfice que pourrait retirer la nation du service de deux ans^ 
au point de vue de Taugmentation du rendement économique. 

Avec le système actuel (loi de 1889) sur 100 jeunes gens appe* 
lés aptes au service armé : 

/ 34 (33 -f- 1) » font 10 mois 340 mois. 

100 I 9 (8 + 1) * font 22 mois 190 — 

\ 57 font 34 mois 1 ,938 — 

Total pour 100 jeunes gens 2,476 mois. 

Avec le service de deux ans, le calcul théorique donne les 
résultats suivants : 



^ 1 p. 100 renvoyés au boat de la première année comme soutiens indispen- 
sables de famille. 

' 1 p. iOO renvoyés au bout de la deuxième année comme soutiens indis- 
pensables de famille. 
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dent d'opposer de semblables unités aux compagnies allemandes 
composées, pour les 3/5 au moins, d'hommes de l'active et ren- 
forcées par des réservistes revenus tous dans l'escouade même 
où ils ont tout récemment servi. 

Pour parer à cet inconvénient, sous le régime de la loi de deux 
ans (et en cas de maintien des dispositions actuelles pour Tin- 
corporation des hommes servant plus d'un an), nous ne voyons 
pas d'autre moyen que d'affecter à leur unité d'origine la pro- 
portion maximum d'hommes de complément compatible avec les 
difficultés des transports de mobilisation, soit, au minimum, la 
plus jeune classe ; soit, s'il est possible, les classes n'ayant pas 
encore accompli leur première période d'instruction. Il y aurait 
lieu de faire ensuite un changement d'affectation, si l'on con- 
serve le système actuel pour les autres classes. 

H. B. 

Capitaine breveté d'état-major. 
(il continuer.) 



134 JOURNAL DES SCIENCES MiLITJmUSS. 

quatre grandes roules Iraver.'^ant la forêt de Fontainebleau pour 
passer sur la rive droite de la Seine. 



III. 

DIVISION aXJ i^BONT EN fiStCTBUBS. 

Afin de limiter nettement la tâche incom'bant à chaque groupe 
et de rendre le commandement plus facile, 'le général comman- 
dant le service de sûreté de première ligne divisera vraisem- 
blablement le front en secteurs, attribuant à chaque secteur : 

1 bataillon d'infanterie dont le chef commanderait le secteur ; 

1 escadron, ou tout au moins un peloton de cavalerie; . 

de Tartillerie, si l'ordre en a été donné ; 

I détachement du génie. 

Comme dans le service des avant-postes, il conviendra d'in- 
diquer les points de soudure des secleurs et faire connaître, 
avec la plus .grande clarté, par quelles fractions ces points 
doivent être défendus. 

En général, le rôle des unités d'infanterie est de défendre tes 
défilés, les routes et chemins conduisant vers le gros des troupes ; 
en un mot, les principales directions que pourraient prendre les 
escadrons ennemis pour se diriger sur les masses d'infanterie, 
afin d'en découvrir « les lignes de marche et les emplace- 
ments ». . 

Le détachement de cavalerie a pour mission d'^éclairer, pen- 
le jour, l'infanterie en plaçant des postes et des vedettes en 
avant des lignes, notamment aux.poinls de passade, et de relier 
les groupes d'infanterie par une surveillance rigoureuse en 
arrière de Tobslacle infranchissable. Si la cavalerie ennemie 
voulait opérer le Tranchissement avec des mojens improvisés, 
tels que ponts de .tonneaux, sacs imperméables, etc., le déta- 
chement à cheval,, prévenu par les vedettes, se porterait sur le 
point attaqué afin de s'opposer au passage, en faisant au besom 
le combat à pied. 

En somme, l'infanterie défend les défilés en avant, c^'est-.à-dire 
est maîtresse des déboucliés, et le petit détachement de cava- 
lerie balaye l'intérieur des lignes. 

II convient d'exercer la surveillance la plus rigoureuse pour 



GUERRES DANS LES ALPES 



1700-1712. — Guerre de la Succession d'Espagne. 



1700-1706. — Premières campagnes. — Les Impériaux et les 
Piémontais enlèvent aux Français et aux Espagnols leurs con- 
quêtes dans la haute Italie, 

1700. — Le roi d'Espagne Charles II (1665-1700), mort sans 
postérité, avait, par testament, choisi comme héritier le duc 
d'Anjou, petit-fils de Louis XIV. 

1701. — Louis XIV envoie à Madrid le duc d'Anjou sous le 
nom de Philippe V. Une coalition générale se forme contre la 
France entre l'Autriche, l'Angleterre, la Prusse et le Danemark, 
pour donner la couronne à l'archiduc Charles, fils de l'empereui 
Léopold. En 1703, le Portugal, la Suède et la Savoie s'y joindroni 
à leur tour. Juequ'à cette époque, la Savoie, que n'a pu encore 
gagner l'Autriche, reste unie à la France. L'alliance était, en 
effet, conclue à des conditions avantageuses pour le Piémont : 
payement au duc de Savoie des sommes que lui devait l'Espagne; 
mariage de Philippe V avec Marie-Louise, fille du duc; subside 
mensuel de 600,000 livres; formation d'une armée combinée de 
12,000 Savoyards et 35,000 Français sous les ordres de Victor 
Amédée, pour la conquête de la Lombardie ; agrandissement di 
Piémont 

Dès le mois de mars 1701, l'armée française, commandée pai 

* Voir les Uvraisons de 1902. 



GUERRES DANS LES ALPES. J59 

1713. - Le 11 avril 1713, le traité d'Utrecht rend à Victor- 

Amédée la Savoie et Nice, lui donne Exilles, Fenestrelle, avec 

les vallées de Bardonnèche, Oulx et Pragelas, en échange de 

Barcelonnette, cédée à la France^ les deiix districts de Novare 

et de Vigerano, et la Scile, avec te titre de roi. 

Le traité de Rastadt, signé avec l'Empereur, lui confirme ces 
avantages. 

Ainsi, ce prince ambitieux, intrigant el fourbe, également ha- 
bile à conduire une arn>ée et à se servir de la politique, traite de 
pair avec les monarques qui recherchent son alliance, agrandit 
ses JÈtals et devient roi de Sardaîgne. 

MOURRAT, 
LLeutenaut an 14^ bataillûii de chasaears. 

(A •continuer.^ 
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Allgemeine Kartenkunde, par Henri Zondfryan. -- 

Leipzig, Teubner. 

Les grands progrès réalisés dans ces dernières années dans rensei- 
gnement et dans les méthodes de la géographie ont eu pour consé- 
quence des perfectionnements considérables dans la cartographie. 

£n effet, « de bonnes cartes sont encore plus importantes que de bons 
professeurs de géographie, et la tâche essentielle de ceux-ci doit con- 
sister à apprendre aux élèves la lecture de la carte. » Ainsi que le 
disait Petermann, la carie est la base de la géographie. L'auteur s'est 
proposé de faire Thisloire de la cartographie et l'exposé de ses mé- 
thodes actuelles. Le premier chapitre de son ouvrage est l'historique 
très complet de la question depuis l'antiquité jusqu'à l'époque contem- 
poraine. Le chapitre II a trait à la topographie et aux divers procédés 
de planimélrie et de nivellement. Peut-être eût-il été complété à propos 
par des considérations sur les formes du terrain, sans la connaissance 
desquelles il est difficile d'arriver à sa représentation exacte. L'ouvrage 
de MM. de Noé et de Margère donne à cet égard des indications pré- 
cieuses. Le chapitre III est relatif aux méthodes de projection et au 
choix qu'il convient d'en faire dans un cas déterminé ; le chapitre V 
traite des procédés de reproduction des cartes. Le chapitre VI est con- 
sacré aux détails de la carte : échelles, écritures, cotes, couleurs, etc.; 
il contient un certain nombre de principes très judicieux. Le dernier 
chapitre énumère les conditions que doivent remplir les cartes destinées 
à l'enseignement, qu'elles soient murales ou fassent partie intégrante 
d'un atlas, et expose la façon dont le professeur doit les utiliser dans 
son enseignement. 

Chacun des chapitres est précédé d'une bibliographie 1res complète 
et très utile de la question qu'il traite. De nombreux fragments et caries 
et des croquis très soignés sont intercalés dans le texte. — E. 



Le Propriétaire-gérant : R. Chapelot. 



Paris, — Imprimerie R. Chapelot et C«, rue Christine, 2. 
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Ses canlonnemenls sont plus étendus encore que ceux des 
Prussiens. 

La chaussée de Namur k Bruxelles, par SombrefTe et les 
Qualre-Bras, est la route de jonction la plus directe des deux ar- 
mées. 

En fait, il faut deux jours entiers h ces deux armées pour se 
réunir sur un même champ de bataille. Réunies, elles présente- 
raient une force de 224,000 hommes. 

Cette situation est connue de Napoléon; c'est sur elle qu'il 
bâtil, à priori, son plan d'opérations : 

(( LTmpereur, a écrit Napoléon à Sainte-Hélène, adopta le parti 
dtî couvrir ses mouvements par la Sambre et de percer la ligne 
des deux armées à Charleroi, point de leur jonction; manœuvrant 
avec rapidité et habileté, il pouvait espérer de les séparer et de les 
alta((uer isolément. Il trouva ainsi dans les secrets de Tart de 
moyens supplémentaires qui lui tinrent lieu des 100,000 homme 
qui lui manquaient ^ » 

Une fois parvenu sur la route de jonction des deux armée 
ennemies, il fera effort pour les écarter et se donner ainsi 1 
possibilité d'écraser Tune, sans crainte d'être dérangé dans 
besogne par Fautre. A cet effet, il divisera son armée en de 
ailes et une réserve : 

« J'ai adopté comme principe général, dans cette campag 
écrira-t-il le 16 juin, au maréchal Ney, de diviser mon armée 
deux ailes et une réserve. » 

Il compte que chaque aile sera d'environ 45,000 hommes: 

« La Garde, ajoutc-i-il, formera la réserve, et je me porterai 
sur Tune ou l'autre aile, selon les circonstances. Selon les circons- 
tances, j'affaiblirai Tune ou l'autre aile, en augmentant in a 
réserve. » 

C'est d'ailleurs l'armée prussienne qu'il veut assaillir tout 
d'abord, pour les mêmes raisons qui l'ont fait assaillir en pre- 
mier lieu l'armée autrichienne en 1796 : 



* Campagne de 1815, t. XXXf, p. 206 
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Saint-Jean avec le 6« corps précédé par une énorme batterii 
s'emparer de ce point et y tenir coûte que coûte de façon 
intercepter aux Anglais leur seule route de retraite. 

(c Les compagnies de sapeurs du 1 «' corps seront prêtes à ban 
cader sur-le-champ Mont-Saint- Jean », 

est-il dit dans Tordre de bataille*. 



Il combine cette attaque brusquée avec une attaqae débo 
danle sur la gauche ennemie. Quant à la droite ennemie, il 
bornera à la contenir. 

On a bien signalé à Napoléon un corps prussien vers ht droiV 
mais il croit que ce n'est là qu'un corps de flanc garde de Tarim. 
de Blûcher en marche vers le rendez-vous assigné par W 
lington. 

A 10 heures, il avait reçu une nouvelle lettre de Groucin 
datée de Gembloux, rendant compte que deux colonnes pr 
siennes marchent concentriquement vers Bruxelles, dans le d 
sein probable de se réunir à Wellington. 

Comptant sur Grouchy, ou tout entier à Tidée que Wellingt 
et Blûcher se sont donné rendez- vous au nord de la forêt 
Soignes, Napoléon ne prend aucune disposition pour le cas 
les Prussiens viendraient rejoindre les Anglo-Hollandais au 
de la forêt, c'est-à-dire à Mont-Saint- Jean. 






Voici comment, à Sainte-Hélène, Napoléon a exposé son pi ^^ ^ 
de bataille : 

« Dix divisions d'artillerie, parmi lesquelles 3 divisions de 12, ^* 
réunirent, la gauche appuyée à la chaussée de Charleroi, sur 1^^ 
monticules de la Belle-Alliance et en avant de la divisioa ^^ 
gauche du 1®' corps. Elles élaient destinées à soutenir Tattaqu^ ^^ 
la Haye-Sainte, que devaient faire deux divisions du !•' co''^^^ 



* On peut comparer la position de l'armée anglo- hollandaise en avant d^ ^^ 
forêt de Soignes à celle de l'armée russe eu avant de l'Aile à Friedland, et c*^*^ 
un plan analogue à celui de Friediand qae Napoléon adopte. 

C'est p.ir une attaque brusquée qu'il va s'efforcer de s'emparer da viH?,?* 
de Mont-Saint-Jean, défilé obligé de l'armée ennemie, comme la petite V***- 
de Friediand avec ses ponts l'était de l'armée russe en i807. 



4 



* 
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à trente ans de là, les germes révolutionnaires envolés de France 
en 1793. 

Ainsi, œuvre de morl, la guerre travaille à Fœuvre de vie, et le 
génie militaire brise les obstacles que rencontre le genre 
humain dans sa course vers le but que Dieu seul connaît. 

H. Camon, 

Chef d'escadron d'artiUerie, breveté d* état-major. 
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PREMIÈRE PARTIE 

SERVICE DE DEUX ANS 



CHAPITRE III. 

DISPENSES ET AJOUBXEMEinS. 

Dispenses. — Tous les auteurs de projets de loi sur le service . 
de deux ans sont unanimes à reconnaître que la faiblesse de nos 
contingents exclut la possibilité de maintenir les dispenses insU- 
tuées par la loi de 1889. Le déficit de nos effectifs serait, en efld» 
par Irop considérable puisqu'il dépasserait déjà 40,0»J0 bom^ 
en incorporant la totalité du contingent pour deux ans. 

Nécessité fait loi, et c'est pourquoi, ainsi que nous l'avons 
montré ci-dessus, le nouveau système favoriserait les uns au 
déiriment des autres. 

On est pourtant forcé de convenir que parmi les dispenses 
aciuelles, beaucoup sont justifiées par l'inlérêt soit des individus, 
soit dos familles, soit de la société elle-même ou de l'État. 

Nous sommes donc amené à rechercher le moyen d'atténuer 

* Voir la livraison d'octobre 1902. (La présente étude a été écrite eo j*»' 
vier-fi'vricr 1902.) 
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£n d'autres termes, il paraît équitable de ne pas aggraver li 
charges (4 ans pour 2 frères) imposées par la loi de 1889 ai 
familles qui fournissent en si peu de temps deux soldats au pa^^ - 

11 est bien entendu que, de même qu'actuellement, l'uu î ^= 
deux frères appelés simultanément sous les drapeaux jouira, i 
sur sa demande, de la faculté de n'être incorporé qu'après M. 
libération de l'autre. 



Observation. — Enfin, pour combler les déficits des premie 
contingents au début de l'application de la loi, déficits prov 
nanl des sursis d'incorporation (voir en outre ci-après, dispensée 
de l'article 23), nous proposons d'accorder à l'aîné de deui^r 
frères, se suivant à deux années au plus d'intervalle, la faculté ci^ 
devancer l'appel, dès l'âge de 18 ans. (Il conserverait le Wnéfioe 
de l'article 21.) Parmi les formalités à remplir pour obtenir cette 
autorisation, figurerait l'examen médical du plus jeune frère, à 
Teffel de constater s'il est susceptible d'être plus tard reconnu 
apte au service militaire. D'ailleurs, cette mesure pourrait n'être 
que transitoire et cesser 5 ans après la mise en application de la 
loi nouvelle. 

Dispensés de l'article 22. — Cette catégorie est certainement la 
plus intéressante de toutes. On peut même se demander s'il ne 
serait pas plus humain de lui conserver les avantages accordés 
par la loi de 1889. 

Cela ne souffrirait assurément aucune difficulté au point àe 
vue ^alitaire, mais le souci de trouver les ressourças indi^ 
pensables aux effectifs de l'armée oblige à faire flèche de ton* 
bois. 

En raison de cette nécessité, le projet du Sénat assimile 1^ 
soutiens indispensables de famille aux autres jeunes gens, sous 
le rapport des obligations militaires personnelles. En comp^^" 
salion, il stipule que leurs familles pourraient recevoir, surl^^^ 
demande, en temps de paix, une allocation annuelle dont If 
quotité sera fixée par la loi de finances. Cette allocation saï"'^." 
payable par douzièmes pendant la présence sous les draper *^ 
de ces jeunes gens dont le nombre ne pourrait dépasser 8 p. ^ 
du contingent. 

Ladite allocation pourrait en outre être accordée, pendati*^ ^ 
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dispensés sont traités au point de vue de la durée du service 
comme la très grande majorité des autres appelés ; le seul avan 
tage qu'ils auraient sur ceux-ci serait d'éviter les chances relatL. 
vement faibles d'être désignés pour la cavalerie en raison d. 
leurs aptitudes et de leur numéro de tirage. 

Il y aurait donc lieu de tenir grand compte de cette consid< 
ration. 

La loi de 1889 stipule la perte des droits à la dispense ava. 
la libération ou le rappel sous les drapeaux pour accomolir de 
années de service : 

1» Pour certains dispensés des articles 21 et 22 quand ~^^ 
cause qui a motivé ces dispenses vient à cesser ; 

2^ Pour les dispensés de l'article 23 qui n'accompli&sent |3 ^s 
leur engagement décennal ou qui ne poui'suivent pas le cours ^Je 
leurs études, ou enfin qui n'obtiennent pas, avant un âge détr^:^r- 
miné, les diplômes ou les prix spécifiés par la loi ; 

30 Pour les dispensés des articles 21, 22 et 23 qui, à la fin. <le 
leur année de service, ne satisfont point aux conditions exig^^es 
sous le rappoi^t de la conduite et de l'instruction militaire. 

1» — En ce qui concerne la première catégorie, nous ne voy« 
pas l'opportunité de prendre une mesure quelconque à Végi 
de ces jeunes gens. Ils auraient accompli, en somme, deux ann 
de service, de même que la plupart de leurs camarades (: 
dispensés) du contingent et ils auraient invoqué le bénéfice 
l'article 21 ou 22 en vertu d'une situation résultant à'nnfaUci 
taté et non pas créée par leur propre volonté. 

2® — Pour les dispensés de l'article 23, il n'en serait pas toi — ~~^^ à 
fait ainsi. Il y aurait lieu de se prémunir contre les jeunes fç^ "^"^ 
qui simuleraient certaines études dans le but, soit d'obtenir^ "" 
sursis d'incorporation, soit plutôt de se soustraire aux cha^^^^^^ 
d'être désignés par le tirage au sort pour servir trois ans. 

Mais ces chances étant relativement très faibles, il set*^"^*"'^ 
qu'il y aurait lieu d'adoucir considérablement les disposit^*- ^^^ 
de l'article 24, relatives aux dispensés qui ne continuent pas \^^^^ 
études, rompent leur engagement décennal ou n'obtiennent P^^ 
les diplômes ou prix requis. 

Ils seraient rappelés au service (ou maintenus au corps, er* ^^^ 
de sursis d'incorporation), pour une période supplémentai**'^ 
quatre mois. 
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année de service ; il est déchu de ses droits sur la propositic^ 
d'un conseil de discipline et maintenu jusqu'à rexpiration de s^- 
troisième année en vertu de l'article 24. 

xV ce moment, et quelle qu'ait été sa conduite pendant les deci — =î 
dernières années, il est conservé, en outre, pendant un teni|:^ s 
égal au nombre de journées de prison subies et, s'il a eu plus d ^^ 
soixante jours, un nouveau conseil de discipline, statuant à so: 
égard, le maintient obligatoirement pendant trois mois au mini 
mum, sauf à proposer en sa faveur une mesure bienveillant 
(article 47). 

Cela peut paraître excessif, surtout si l'homme n'a donné liei 
à aucun reproche après avoir été déchu de sa dispense, mais^ -^ 
telle est bien la conséquence de la loi, et la distinction que nou^ ^ 
avons établie ci-dessus ne permet pas de considérer ce militair^^ '^ 
comme ayant subi deux punitions pour une même faute. 

Il y a cependant une anomalie à signaler. 

Le dispensé qui ne tombe pas sous le coup de l'article i^^ ^* 
échappe complètement aux conséquences de l'article 47. 

C'est ainsi qu'un soldat d*un an qui a encouru huit jours di 
prison en dix mois est libéré exactement le même jour que le 
autres hommes de sa catégorie, alors qu'un de ses camarade^^ s, 
arrivé à Texpiralion de ses trois ans, est maintenu deux jour^^ *s, 
s'il a eu seulement deux jours de prison pendant tout ce laps d -^Ede 
temps 

En résumé, et en tenant compte de ces observations, l'aiK: -''■ 
ticle 24 de la loi de 1889, pourrait, avec le service de deux air^^Ks 
tel que nous le proposons, recevoir ces modifications : 

Les dispensés des articles 21, 22 et 23 n'ayant pas satisfa^^it 
aux conditions voulues de conduite et d'instruction militaire '6, 
seraient tenus à terminer intégralement leurs trois années c:^^ 
service. 

Les dispensés de l'article 23 qui auraient rompu leur engag— ^ 
ment décennal, qui ne poursuivraient pas leurs études ou q ""^ 
n'obtiendraient pas, avant l'âge déterminé, les prix ou diplôm -^^ 
spécifiés par la loi, seraient rappelés pour une période d'instr«- ^' 
tion de quatre mois, s'ils ont déjà élé libérés après deux ar^ ^' 
S'ils sont sous les drapeaux, ils seraient maintenus pour u:^^^ 
égale durée de quatre mois, après leur deuxièiçe année ^^^ 
service. 



a 
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Avec notre système, au contraire, les dispositions proposées 
au Sénat deviendraient parfaitement équitables et logiques, le 
temps de ser\ice actif étant maintenu, en principe, à iro is 
ans. 




CHAPITRE IV. 

LA QUESTION DES EFFECTIFS. 

Nous arrivons maintenant h la question des effectifs, la pl^-— ^^ 
importante avec celle des cadres, puisqu'elle intéresse direct -** 
ment notre puissance militaire, but principal auquel doiverr:^^^ 
être subordonnées toutes les dispositions d'une loi de recrut ^ 
ment. 

Détermination de l'effectif nécessaire. — L'effectif légal déte 
miné par la loi des cadres, est de 604,495 hommes; mais 
chiffre ne saurait nous servir de base, car il est établi en si 
posant tous les quatrièmes bataillons complètement créés etlei 
compagnies fi 125 hommes. Il constitue, d'ailleurs, un id( 
irréalisable et incompatible avec nos ressources en hommes 
en argent. 

On s'accorde généralement k admettre comme suffsanl po— ^«p 
notre armée un efTectif net de 575,000 hommes. 

Mais ce chiffre, variable suivant les époques de Tannée, ne se 
prête pas commodément au calcul. 

On préfère se servir, comme élément de calcul, de Veffec^^^f 
moyen budgétaire qui permet, en même temps, de se renc^ïr^ 
compte des dépenses d'entretien, et on admet qu'un effectif ^^^' 
de 575,000 hommes, au i®»" janvier, correspond à un chil 
approximatif de 545,000 à 550,000 hommes en moyenne, à ent. 
tenir pendant toute l'année. 

Nous prendrons donc, comme terme de comparaison ^* 
comme chiffre minimum suffisant, cet effectif moyen de 545,C3^ 
à 550,000 hommes. 

Nous remarquons immédiatement que ce nombre est forteiik ^^^ 
supérieur à ceux atteints en 1900 (541,100), en 1901 (536,00*)' 
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32 (524,800). Mais on ne saurait se contenter de chiffres 
réduits dont les commissions du budget ont constaté et 
ré le déficit, dû à la faiblesse de deux contingents. Il est 
isible d'admettre qu'une loi nouvelle sur le recrutement 
) viser à réaliser seulement un effectif reconnu insuffisant. 

cul de V effectif moyen qui serait obtenu avec le système pro- 

— Calculons maintenant, en prenant pour exemple l'année 

itaire 1905, Telfectif moyen qui serait obtenu par Tapplica- 

lu système que nous avons exposé dans les deux chapitres 

dents. 

js avons pris pour base les documents fournis par le minis- 

le la guerre aux rapporteurs des commissions du budget. 



Tableau de l'effectif moyen probable de Parmée 

en 1905. 



cation de la loi de recrutement proposée par le présent 
travail, à partir du 14 novembre 1903. 

ir permettre la comparaison, le renvoi de la classe est supposé fixé. 
actueUement, au 23 septembre et T incorporation du contingent au 

'embre). 



ES. 



CATEGORIES 



D HOMMES. 



H' (Hommes 
de trois ans). 

Cavalerie, Ar- 
tillerie à che- 
val. Batail- 
lons d'Afri- 
que. 

Libérables le 
23 septembre 
1905. 



EFFECTIF MOYEN POUR 1905. 



EfFectif à l'incorpora tion (14 no 
vembrc 1902) 

Pertes de l'incorporation nu 3 
décembre 1902 (2,5 p. 100) 

Eiïectif au 1" janvier 1903. . . 
Pertes du 4" janvier au M dé 

cembre1903(6,75p. 100).. 

Effectif au 1" janvier 1904. . . 
A reporter. . . . 




20,549 
20,549 



EFFECTIF 

BODOiTAIHE. 
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CLASSES. 



1901 



1902 



CATEGOBIBS 



O aOMllES. 



H' (hommes 
de trois ans). 

CaTalcrie, Ar- 
tillerie ache- 
vai. Batail- 
lons d'Afri- 
qae. 

Libérables le 
23 septembre 
4905. 



EFFECTIF MOYEN POUt 190S. 



Report 

Pertes du !•' janvier au 31 dé- 
cembre 4904 (4.75 p. f OOt (a). 

Eflfectif an l*' janvier 4905. . . . 

IVrtes du I" janvier 49Uo au 

23 septembre 1905 (3 p. 400). 

Effectif au 23 septembre 49<>5.. 
Eirertif moven pour toute l'an- 
née 4903*: 

49,575 -f 18,989 265 _ 

2 ^363~ 



20,549 
973 



49,576 
587 



48,98j 



H' (mêmes ca- 
tégories que 
ci-dessus). 



H'(classe4902 
et ajournés 
une fuis de la 
classe 1904). 

Libérabl«»s le 
23 septembre 
1905. 



Fitl'ectif à l'incorporation (44 no- 
vembre 490.J) 22,600 

Pertes de l'incorporation au 31 
décembre 1903 (2,5 p. 100). . 565 

Effectif an 1" janvier 4904. . . . 22,035 
Pertes du 4«»" janvier au 31 dé- 
cembre 4904 (5,75 p. 400).. . 4.265 

Effectif au 4" janvier 4905. . . . 20,770 
Pertes du 4" janvier au 31 dé- 
cembre 4905 (4,75 p. 4 » 0). . . 987 

Effectif au 31 décembre 4905. . 19,783 
Effectif moven pour toute l'an- 
née : 49Ô5 

20,770+49,783 



4,925 



Effectif à l'incorporation (44 no- (b) 

vembre 1903) 197,000 

Pertes de l'incorporation au 31 
décembre 4903 (2,5 p. 400). . 

Effectif au I" janvier 4904 

Pertes du \" janvier au 31 dé- 
cembre 4904 (5.75 p. 400).. . 

Effectif au 1" janvier 4905. . . . 181,030 

A reporter 481 ,030 



192,075 
11,045 



EFFBaïF 

BlDaÉTAIU. 



13,j999 



20,276 



34,275 



(a) 4.75 p. 100 au lieu de S. 75 chiffre habituel, diminué de 1 p. 100 eu raison de la snppr^* 
sioii du renvoi aDticip«^ des soutiens de famille par le» conseils d'administration. 
s] Cet effectif est ainsi calculé : effectif k rincorporation (total). . . . SlS,èOO 
A ajouter, provenast de la loi sur l'abaissement de la taille... . 4,000 

Total S19,e00 

A dt^duire, hommes de 3 ans SI, 600 

Reste 197,000 

Il n'est pas fait de déduction pour les troupes coloniales (Voir ci^après, mojent de eonUC " 
déficit des effectifs). 
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SES. 



>2 



08 



CATÉGORIES 
d'hohmis. 



H» (classe 1902 
et ajournés 
une fois de la 
classe 1901). 

Libérables le 
23 septembre 
1905. 



H' (mômes ca- 
tégories que 
ci-ilessus). 



H«(classe1903 
et ajournés 
une fois de la 
classe 1902). 



EFFECTIF MOYEN POUR 1608. 



481 ,030 



5,430 



Report 

Pertes du 1»' janvier au 23 sep- 
tembre 1905 (3 p. 100) 

Effectif au 23 septembre 1905.. 175,600 
EUectif moyen pour toute Tan- 
née 1905: 

181,030 4-175.600 265 

2 ^365"" 



Effectif à l'incorporation (14 no- 
yeinbre 1904) 

Pertes du 14 novembre au 31 
décembre 1904 (2,5 p. 100).. 

Effectif au 1" janvier 1P05. . . . 
Perles du 1«' janvier au 31 dé- 
cembre 190o (5,75 p 100)... 

Effectif au 31 décembre 1905. . . 
22,035 + 20,770 _ 

2 



22,600 
565 



22,035 
1,265 



20,770 



H* (ajournés 
deux fois de la 
classe 1901). 

Libérables le 
23 septembre 
1905. 



Effectif à l'incorporation ('4 no- (c) 

vembre 1904) 198,400 

Pertes de Tincorporatiou au 31 

décembre 1904 (2.5 p. 100).. 4,960 

Effectif au 1" janvier 19i»5.... 193,440 
Pertes du le' janvier au 31 dé- 
cembre 1905 (5,75 p. 100). . . 11.120 

Effectif au 31 décembre 1905. . 182, 3£0 
Effectif moven pour toute l'an- 
née 1905 : 

193,440 + 182.320 _ 



Effectif à l'incorporation (14 no- 
vembre 1904) 

Pertes de l'incorporation au 31 
décembre 1904 (2,5 p. 100).. 

Effectif ou 1" janvier 1905 

A reporter 



4,600 
115 



4,485 
4,485 



EFFECTIF 

BDDGéTAISI. 



34,275 



129,461 



21,402 



187,880 



373,018 



Chiffres donnés par le rapporteur du budt^et de 1902, en supprimant le prélèvement pour 
:e coloniale et en ajoutant la majuration provenant de l'abaissement de la taille. 
CbifTres du contingent incorporé eu 1901, diminués en raison de l'abaissement de la ttiUe. 
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CLASSES. 



ieo8 



1904 



Divers. 



CATÉGORIES 



D HOMMES. 



H^ (ajournés 
deux foi s (le la 
classe 1901). 

Libérables le 
23 septembre 
1905. 



H», H' et H* 

(classe 1904, 
ajournés une 
fois de la 
cla!«se1903et 
ajournés deux 
fois de la 
classe 190â). 



EFFECTIF MOYEN POUR 1905. 



» 



Report 4,485 

Pertes du 1 " janvier au 23 sep- 
tembre 1905 (3 p. 100) 132 

Effectif au 23 septembre 1905. . 4,353 
Effectif moyen pour toute l'an- 
née 1 905 : 

4,485-^4,353 266 

2 ^36o— 

Ihcorporésau 14 novembre 1905. 225,100 
Pertes de l'incorporatioa au 31 
décembre 1905 (2,5 p. 100).. 5,627 

Effectif au 31 décembre 1905. . 219,473 
Effectif moyen pour toute l'an- 
née 1 906 : 

225,100-4-219,473 47 

2 "^ 365 "^ 

Hommes maintenus en vertu de l'article 47. 

Contingent permanent 

Contingent algérien astreint à 2 années de 
service, classes 190;^, 1903 et 1904, effec- 
tif moyen 

(L'cffectiî à l'incorporation est en moyenne 
de 3,200.) 

Totaux (g) 

En cbiffres ronds 



EFFE 



373 



2î 

1 
11^ 

l 



53( 
53( 



(e) Voir U note C. 

(g) Si iMncorporation a lieu le l4 octobre, cet effectif moyen budgétaire, considéré a 

de vue de la dépense d'entretien, et non du nombre, doit être majoré d'environ : 

. 9S8,000 X SI 

— = 18,940 -f- (580,000 = 649,000 hommes). 

865 



Nous obtenons donc, avec notre système, un effectif de 53 
hommes, déjà supérieur de plus de 5,000 hommes à celui r 
en 1902, avec le régime de la loi de 1889. 

Mais ce résultat ne suffit pas; il reste encore un défie 
15,000 h 20,000 hommes, par rapport au chiffre de 54 
à 550,000 hommes, que nous visons h atteindre. 

Ce déficit serait de 30,000 à 35,000 hommes si Ton appli 
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On remplacerait ainsi avec économie et avantage pour l'ii 
struction, ces non-valeurs qui ne font pas de service effectif, ps 
des auxiliaires. 

Ces hommes non armés, habillés seulement d'une petite tenu C3, 
ne recevant, comme instruction militaire, que les éléments indis- 
pensables à la discipline, seraient affectés à leur emploi dès leur 
incorporation et ne devraient être assimilés, en aucun cas, au x 
hommes armés du contingent. 

Ainsi débarrassée de toutes les entraves causées par certai^ns 
emplois, l'instruction militaire des hommes aptes au servioe 
armé, produirait un maximum de rendement. 

Cest là, sans doute, un tableau fort séduisant en théorie et 
qui n'a d'autre défaut que d'être peu pratique et basé sur des 
allégations inexactes. 

Quelles sont les catégories d'employés que M. Berteaux qua- 
lifie, un peu gratuitement, de non-valeurs? 

Les ouvriers employés à l'entretien du casernement, des moyens 
d'éclairage, des cours, etc. Les cuisiniers, les gardes-magasins, 
les secrétaires des officiers comptables, les plantons, les em- 
ployés permanents à l'infirmerie, les employés à la commission 
des ordinaires, les hommes chargés d'entretenir les armes de 
mobilisation et les approvisionnements d'effets, les gardes-ma- 
nèges dans les troupes à cheval. 

D'abord, si nombreux que soient ces employés, ils n'atteignent • 
pas la proportion de dix par unité, ni le total de 41,000 hommes 
que leur attribue M. Berteaux. 

Ensuite, tous ces hommes, sans exception, ont reçu l'instruc- 
tion militaire sans en être distraits, pendant au moins les sî^^ 
premiers mois qui ont suivi leur incorporation. Ils rentrent dans 
le rang pour le tir, pour un exercice au moins par semaine. D^ 
plus, la plupart d'entre eux sont relevés périodiquement. U^ 
peuvent donc être considérés comme possédant une instruction 
suffisante pour faire plus tard des réservistes exercés. En u^ 
mol, ce ne sont pas des non-valeurs, puisqu'ils sont aptes à ret*" 
trer dans le rang à la mobilisation; il est, d'ailleurs, facile de s'^'^ 
assurer lorsqu'ils reviennent faire une période d'instruction comc*^^ 
réservistes; ils ne diffèrent pas sensiblement de leurs camarade*' 

Nous pourrions démontrer que beaucoup d'emplois qui (J— ^* 
vraient, d'après M. Berteaux, être confiés à des hommes des s^^^ 
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au service, en vue d'acquérir des droits qui leur seraieat ouverts 
par un article de la loi ainsi libellé : 




« Nul ne sera admis à certains emplois de l'État, des départi 
« ments, des communes et des administrations ou compagni^^^ 
« subventionnées par l'État, s'il n'a accompli au moins quati 
« années de service actif. 

« Ce temps minimum pourra être réduit à trois années 
« l'intéressé justifie d'un an au moins de grade de souf 
« officier. » 

L'empressement bien connu des Français à rechercher c( 
sortes d'emplois est une sûre garantie de succès, surtout si l'c 
ajoute pour le grade de sous-officier certains avantages. 

11 suffirait donc d'allouer aux rengagés à court terme, 
l'exclusion de toute prime et de tout droit à une pension 
retraite, une simple haute paye journalière. 

Enfin, une mesure des plus efficaces consisterait à accorder, 
tout sous-offlcier ayant accompli deux ans de service, une ten 
de ville. 

Cette tenue, en drap ordinaire de sous-officier et faite ^^ «-^^ 
mesure, serait simplement différenciée de celle des renga^^'^s 
à long terme par les insignes de rengagement, les torsades ^^ 
les brides d'épauletles ; elle comporterait également le port ^^^ 
l'épée dans les armes à pied. 

Nous sommes persuadé que, dans ces conditions, beaucc^* "«JP 
de jeunes gens consentiraient à compléter, avec le grade ^^ 
sous-officier, leur troisième année de service actif. Il est t> î^^ 
entendu que les mômes avantages seraient accordés aux so -«js- 
officiers de cavalerie et d'artillerie h cheval astreints par le ^o^^ 
à être maintenus trois ans sous les drapeaux. En outre, ^^s 
rengagements d'un an, en nombre assez important, serai ^^^ 
contractés, soit pour attendre un des emplois visés ci-des^^*' 
soit pour acquérir plus de titres pour obtenir certains d'er3 tre 
eux, donnés de préférence à l'ancienneté de service. 

Enfin, ce système n'aurait pas l'inconvénient de causer* ^^ 
déficit sensible parmi les sous-officiers de réserve qui pourra i^*^ 
d'ailleurs être fournis en partie par les meilleurs capor^*^^ 
libérés à l'expiration de leur deuxième année. 
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i ° Excédent d'effectif moyen budgétaire par rapport ûu bud^ 
de 1902, par exemple : 

Fra»e«. 

A. Augmentation d'eôectif moyen sur celui de 1902 

(voir ci-dessus le calcul des effctifs pour 1905), 

530,000 — 525,000 = 5,000 hommes • dépense : 1 5905,OCZ30 

B. Augmentation d'effectif nioyen, provenant de Tin- 

corporalion des recrues au 14 octobre (corres- 
pondant à une augmentation d'effectif annuel 
do 19,000 hommes) 6,490, O^IDO 

C. Augmentation d'effectif permanent (troupes de 

la garnison de Paris et sous-officiers rengagés à 

court terme) 6,285, 0«3O 

2° Hautes payes d'ancienneté : 

D. Hautes payes de cavalerie et de Tartillerie à che- 

val (y compris les sous-officiers de ces armes). 2,i40,0^I>^ 
£. Hautes payes et tenues de yille des sous-offîciers 
complétant leur S'^ année de service rengagés 
à court terme 3,370,0 ^IX) 



3^ Dépenses diverses: 
F, Secours aux familles des dispensés, article 22 il ,500,(^^^^ 



Total 31,190,000 

Ce chiffre de 32 millions d'augmentation annuelle de char^^s 



budgétaires semble d'autant moins exagéré qu'il serait co ïch- 
pensé en partie : 

lo Par une économie provenant de la réduction des pério^3.^s 
d'instruction des réservistes et territoriaux de la cavalerie et ^^ 
Tartillerie à cheval; 

2*» Par une au^entation de ressources fournies par la â^^ce 
militaire ^ 

M. Raiberti avait estimé, entre un minimum de 29 et ^^ 



* Cette taxe serait, bien entendu, appUquce à tout homme libéré •^'^'^ji 
d'avoir accompU trois ans de service, cVst-à-dire à la presque totalité ^ 
contingent (sauf aux cavaliers, artilleurs à cheva4, dispensés de l'art. M, «*^''' 
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CHAPITRE VIII. 

MODIFICATIONS A APPORTER AU TEXTE DE LA LOI DE 1889, 
CONFORMÉMENT AUX DISPOSITIONS DU PROJET EXPOSÉ CI-DESSCIl. 



Art. /, 2^ 3, 4. — Sans modiflcations. 

Art. 5. — Ajouter, après le paragraphe 5 : « Les jeunes ge 
qui se seront mis dans le cas d'être incorporés dans un bataill» 
d'Afrique seront déchus des droits à toute dispense, articles 1 



14, 15 de la présente loi, et ne pourront bénéficier des dispo 
tions de Tarticle 39. Toutefois, exception sera faite, après 
séjour de deux ans dans ces bataillons, pour les hommes d^ 
gnés au présent article qui seraient l'objet de rapports favorab 
de leurs chefs. » 

Art. 6, 7, 8 et 9. —Sans modifications. 



Titre II. 
Intervertir les chapitres I et II. 

Art, iO (anciennement 18). — « Le conseil de revision ^^' 

composé, etc. ». 

Art. a (anciennement 19). — Ajouter à la fin de Tartics- 
« Le conseil de revision classe, dans la 1'"^ partie de la liste 
recrutement cantonal, les jeunes gens aptes au service d 
cavalerie ; 

(c Dans la 2^ partie : les jeunes gens appelés pour trois ans 

« Dans la 3® partie : les jeunes gens qui font valoir une 
pense ; 

« Dans la 4^ partie : les jeunes gens en résidence à Tétran^ 

(c Dans la 5« partie : les jeunes gens déjà liés au service; 

« Dans la 6° partie : les services auxiliaires ; 

<i Dans la 7^ partie : les jeunes gens ajournés à un no 
examen ; 

« Dans une colonne ad hoc les jeunes gens exemptés. » 
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lobre et Tincorporation doit avoir lieu, au plus tard, le 16 0( 
tobre de la même année. 
« En temps de paix, chaque année, au 30 septembre...., etc. 

Art. 4i , — Sans modifications. 

Art. 42, — « Le contingent à incorporer est formé par 
jeunes gens inscrits dans les quatre premières parties des lis 
du recrutement cantonal. Il est mis, k la date du l^r octobre 
la disposition du Ministre de la guerre qui en arrête la rép 
tition. » 

Art. 43. — Ajouter après le paragraphe 3: « Ils sen 
astreints à 3 années de services effectifs ». 
Supprimer le paragraphe 4. 

Art. 44 (ancien article). — Supprimer la fin, à partir du pa_ xt"^ 
graphe 3 inclusivement, et ajouter : « Sont affectés à la ca '^^ ^■ 
lerie et à Tartillerie à cheval : 

« 1» Les jeunes gens qui, au moment des opérations du cc:^ ^- 
seil de revision, auront demandé à servir dans ces armes ^t 
auront été reconnus propres à ce service; 

« 2® A défaut d'un nombre suffisant, les jeunes gens dont i 6s 
numéros sont les moins élevés sur la liste de tirage des homn:=»^6s 
reconnus aptes au service de ces armes. 

(( La proportion d'hommes à fournir dans chaque canton s^^ï*2 
calculée sur l'ensemble des jeunes gens reconnus propres ^^ 
service de la cavalerie et de l'artillerie à cheval. 

« Les dispositions des articles 43 et 44 ne sont pas applicat> ^^^ 
aux dispensés des articles 13, 14 et 15. » 

Art. 46. — Sans modifications. 

Art. 46. — Dans le corps du l^r paragraphe, mettre : « a t^^^^^ 
â années de service », au lieu de: « une année ». 



Art. 47.-^3^ alinéa, modifier la dernière phrase : « El 
pourra être inférieure à deux mois, ni supérieure à six moi» 
Ajouter : « Toutefois, les hommes déchus, par mesure d& 



ne 
^is- 
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Titre V. 
Sans modifications. 

Art. 81 . — Dans le corps du paragraphe 3, mettre : 
« Après deux ans de présence effective sous les drapeaux )w -^ 
Modifier le 6« alinéa : « Si un Français ou naturalisé Franç^»-^^» 
ayant bénéficié des dispositions du paragraphe 2 du prés ^^^^ 
article, transportait son établissement en France avant Fàge ^^ 
30 ans accomplis, il pourra être rappelé sous les drapeaux p 
dant quatre mois. » 
Le reste de l'article sans changement. 

Art, 84. — it A partir du !«'' octobre de la troisième ani3 
qui suivra la mise en vigueur de la présente loi, nul ne pou 
être admis à exercer certains emplois dans une administratif^" 
de l'État, des départements, des communes ou dans une ad^r^ ^' 
nistration subventionnée par l'État, si, n'ayant pas été décl» '■'^ 
impropre au service militaire à Tappel de sa classe, il ne couxf^ ^ 
pas au moins 4 années de service actif dans les armées de tei*^*^ 
ou de mer, ou s*il n'a été réformé ou retraité. 

« Toutefois, le minimum de temps de service exigé ci-des^ ^^ 
pourra être abaissé h trois ans pour les militaires qui justifierd^^''^^ 
avoir été en possession du grade de sous-officier pendant ^^" 
an. » 

H. B. 

Capitaine breveté d'état-majoJ 
(il contintier.) 
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que les projections lumineuses pourront être utilement em- 
ployées, afin de présenter certaines figures de la théorie. Ces 
figures auront été, au préalable photographiées, de manière à 
être ensuite reproduites. 

Dans un autre ordre d'idées presque parallèle, nous ajou- 
terons : 

Pourquoi ne transformerait-on pas quelques figures impor- 
tantes de la théorie (service en campagne, règlements de ma- 
manœuvres...) en figures correspondantes plus grandes, où 
l'on représenterait le terrain. On aurait, de la sorte, toute une 
série de planches-figures rendues plus faciles à comprendre, 
grâce à la topographie. 

Nous donnons comme exemple (page 273) une planche rela- 
tive au service en campagne. 

Ces planches seront affichées soit au réfectoire, soit dans les 
chambres, et serviront à démontrer et à faire comprendre la 
théorie. 

Voici encore un procédé qui permet, croyons-nous, de déve- 
lopper l'instruction topographique des sous-officiers. 

Faites-leur tenir un cahier, du type ci-après, et dans lequel 
nous représentons un modèle d'exercice de service en campagne. 
H y a, dans la première page, quelques questions qui se repro- 
duisent invariablement à chaque exercice de ce genre. Le sous- 
officier répondra à ces questions, en s'aidant de la carte au 
4/80,000. Sur l'autre page il exécutera, au moyen de la même 
carte, un agrandissement au 1/20,000, avec les dispositions des 
deux parties en présence. 

Ce cahier ainsi conçu, tenu à jour, a pour but : 

1» D'apprendre aux sous-officiers à se perfectionner dans la 
lecture de la carte d'état-major ; 2° à comprendre et à discuter 
la manœuvre exécutée ; 3» à faire des agrandissements de carte 
(et par suite à dessiner). 
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CONCLUSION. 

Nous avons exprimé notre ardent désir de voir se développer 
le goût de la topographie dans nos régiments, et nous avons 
exposé les moyens qui nous paraissaient propres à faire obtenir 
rapidement des résultats pratiques. 

Nous espérons qu'on n'aura vu, dans les pages précédentes, 
qu'une suite d'idées personnelles, dénuées de tout esprit de 
critique et qui nous ont été inspirées seulement par cette pro- 
fonde conviction que la topographie doit être travaillée par tous, 
à l'école comme h la caserne, par l'enfant comme par le soldat. 

Nous terminerons en souhaitant que Toeuvre topographique 
s'étende et grandisse dans notre pays et surtout dans notre 
armée, où Ton ne saurait trop répéter, à titre d'enseignement 
patriotique, ces belles paroles, devise de la Société de Topogra- 
phie de France : « La puissance qui fera enseigner, dès l'école, 
la gymnastique, la topographie et le tir, aura l'organisation 
militaire la plus solide. » 

Lieutenant Seignobosc. 
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EXERCICE DE SERVICE EN CAMPAGNE 

ou EN ORDRE DISPERSÉ, 
(lu 190 . 

THÈME 

Répondre sommairement aux questions suivantes : 
Quelle est la situation ? . . . | 

Quel est le but ? 



Moyens de parvenir au but. l 



Où est le danger?. 



Moyens d*y parer 

Dispositions prises 



Ordres donnés en consé- 
quence 



Critique et observations fai- 
tes après la manœuvre., 
Remarques à retenir. 



EHSBIGNEMBNT DE LA TOPOGRAPHIE. 



Attaque eiAeutfe par ans section contre une demi-u 
qui défend la lisière d'un bois. 



/. dM St. «il. 10* S. T. XVI. 
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Pilsen, Taus et Biscbofteinitz. Enfin, le comte Maarîce de Saie 
poussait vigoureusement, depuis le 6 avril, le siège d'Eger, dont 
la prise ou la reddition semblait, vers la mi-avril, n'être plus 
qu'une question de quelques jours. 

Major Z. 

(il continuer,} 
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en cause, c'est le gros de l'armée militante, souffrante, et qui, 
grâce à d'habiles chefs, est restée, en définitive, l'armée triom- 
phante. 

Un tel spectacle contient une leçon et un grand espoir. Ceux 
qui ont suivi nos soldats sur les champs de bataille du Tonkin 
conçoivent de la vitalité, de Ténergie et des vertus de notre race 
une idée tout autre que celle inspirée à ceux qui n'observent 
que nos luttes intérieures. 

Qu'on ne s'imagine point, comme l'ont fait tant de nos compa- 
triotes, que nous n'avions à recueillir, là-bas, que la pins htSk 
victoire ! On verra quels ennemis se sont dressés devant nous et, 
certes, non dépourvus de moyens pour nous combattre. Qui- 
conque s'est mesuré avec eux ne saurait leur jeter l'insulte et 
parfois même ne peut retenir un cri d'admiration devant la sau- 
vage bravoure des Pavillons-Noirs. 

Ce pays très original, merveilleux de végétation luxuriante et 
qui semble parfois reproduire les rêves de l'imagination a con- 
traint Tépistolier de céder au charme de démre à grands traits 
les paysages si curieux, si peu connus alors et qu'on voit défiler 
devant soi sur la longue route du Tonkin. On peut dire que Jeor 
connaissance s'ajoute à notre conquête *. 

En somme, tout ce qu'il dépeint, tout ce qu'il raconte, « il Ta 
vu, de ses yeux vu, ce qu'on appelle vu. » Son œuvre est donc 
celle d'un témoin; elle est aussi un humble, mais ardent hom- 
mage il tous nos morts du Tonkin, et, selon une formule expres- 
sive et usitée de nos jours, un « litre vécu. » 



1 



Celte remarque nous semble juste. Aussi, aurions-nons suivi avec intft» 
le narrateur dans son long voyage de Toulon à Saigon ; mais le caraetii* 
mililaire de uotre Revue nous oblige à supprimer ce récit. 

{Note de VÉé^ewr.) 
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santé de nos troupiers. Il faut les voir s*engouffrer par bandes 
dans Tarrière-boutique. Quelle tentation quand ils voient, ali- 
gnés sur des planches, les litres verts d'absinthe on de pipper- 
mint, les fioles sombres d'amer Picon et de bitter, les blondes 
bouteilles de rhum et de cognac, les rouges litres de grenadine! 
On livre tout cela à la bouteille ou au verre; on vous sert alors 
de Teau traiche dans des gargoulettes poreuses. 

Chaque consommation coûte huit ou dix cents V. Les liquides 
sont donc ce qui se vend le plus cher. 

Mais quittons cette boutique particulière; allons visiter le 
marché. Il n'abrite point, ainsi que nos halles, les vendeurs sous 
un vaste toit commun ; chacun d'eux a sa petite paillotte, sous 
laquelle s'étalent poulets, canards, quartiers de cochon, saucisses 
de porc et saucisses de chien, dont les Annamites sont friands, 
riz bien blanc, fruits superbes et variés. 

Là sont vendues des étoffes annamites, étroites bandes de 
coton, noir ou marron, bandes de soie, rouge, verte ou jaune; 
de la poterie, des porcelaines grossières, en général ornées de 
dessins bleus ; puis, les noix d'arec, les petites feuilles vertes et 
la chaux, pour faire les chiques de bétel ; puis des guirlandes de 
papiers coloriés, des chevaux en bambou, recouverts de papier 
rouge, pour être offert à Boudda dans les pagodes ; de petites 
baguettes d'un produit dont j'ignore le nom et qui, brûlant avec 
lenteur dégage un agréable parfum. Ces baguettes, on les place 
près des statues saintes, soit à la pagode, soit devant l'autel des 
dieux domestiques. 

Pas une maison qui n'ait son autel. Il est entouré de longs et 
grands panneaux de papier, tendus verticalement entre deux 
baguettes de bambou ; une prière ou une maxime est inscrite en 
caractères chinois, à Tencre noire, sur le fond rose ou bleu pâle 
de ces panneaux. C'est là, dit-on, un talisman qui protège Tâtre 
et la famille de bien des malheurs. 

Le marché ne se borne donc pas aux choses profanes; il 
comprend les objets de sainteté. Parmi les Juifs, les mar- 
chands envahirent le temple ; chez les Annamites, le temple fait 
irruption parmi les marchands. 






* Le cent est le centième do la piastre, dont la valeur varie de 3 fr. 20 à 
5 francs. 
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armée plus nombreuse de porteurs et de domestiques de toutes 
sortes? 

Mais il y a un moyen terme. Et ne serions-nous pas plus forts, 
si Ton prenait des mesures pour mieux garantir la santé ? 

Sur les belles voies, sur les boulevards d'Hanoï et d'Haïphong. 
villes européennes, on voit encore aujourd'hui passer des corvées 
de soldats français. Souvent les fardeaux sont en avant, sur un 
voiture attelée d'un de ces petits bœufs trotteurs dlndo-Chin^ 
N'importe! Cela manque de prestige dans un pays où notr< 
armée en a tant besoin. Aussi, la Presse tonkinoise a-t-elL 
adressé à l'autorité militaire, contre ces corvées extérieures, de 
réclamations réitérées, qui sont malheureusement demeuré 
stériles. 

CHAPITRE II. 

D'Haïphong à Hanoï. — En canonnière sur le fleuye Ronge. — 
La capitale du Tonkin. — L*instaUation des troupes. 

Hanoi, 21 mai 188&. 

Me voici à Hanoi, où nous ont transportés deux grandes cano 
nières, ÏÉcIaii^ et la Trombe. 

Elles ont joué, ces canonnières, fi elles joueront encore x^m. n 
rôle si important que je dois en parler. 

Figurez-vous d'énormes chalands plats, fort larges, actionnas 
par une double roue à l'arrière. Ces deux roues, accolées l'un^ ^ 
l'autre, permettent au navire, lorsqu'elles tournent en sejrïs 
inverse, de pivoter entièrement sur sa poupe et de présent^ 
dans toutes les directions les gueules de deux pièces de 90***^ 
placées à l'avant dans une tourelle blindée. Trois canons-revo^" 
vers complètent Tarmement. 

Recouvertes d'une superstructure qui supporte cette arlill-ei^-*^ 
et que, par analogie aux toits annamites, on appelle la paMottéi 
bien qu'elle soit non en paille, mais en fer, ces canonnièi"^ 
offrent deux grands avantages. 

Presque aussi vastes qu'un navire, elles peuvent recevoir à i* 
rigueur un bataillon, ou tout le personnel, les animaux et J^ 
matériel d'une batterie. Elles peuvent, en outre, ifu leur peu ^ 
cale, leur faible tirant, de 0™,80, flotter sur tous les arroyos. 
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Quelle population anime ces plaines ! Même entre les hameaux^ 7^ 
en plein champ. Ton voit tanl de cultivateurs courbés sur 1^ 
terroir fécond, tant d'allants et venants sur les digues, que c* e 
pays offre un singulier contraste, lorsque, par la pensée, on s — e 
reporte à nos campagnes de France, parfois si solitaires, à c^^ s 
vastes landes bretonnes, où Ton peut parcourir des lieues, sai^^ 5 
voir surgir un homme dans le calme de la nature. 

C'est qu'aussi, dans ce delta tonkinois, pas une parcelle, pats 
une motte de terrain n'est négligée. 

Si, au coude du fleuve, les alluvions flottants viennent, au seîn 
d'une crique, former un petit banc de vase, vite, vite, les rive- 
rains ont soin de le séparer du courant, de l'isoler au moyon. 
d'une petite levée de terre. Aussitôt l'on y sème le riz qui poussa 
avec rapidité; deux fois dans l'année, là comme partout ailleu] 
on obtiendra une moisson et autrement abondante qu'en tt< 
pays. 

C'est que la culture des céréales, en Chine et au Tonkin, 
se pratique point, comme en notre Europe, où Von sème à l€3, 
X)olée;\^, on repique chaque pousse; des femmes, des enfant: s 
sont occupés à ce travail ; la plante a pris, par sélection, bî^ia 
plus de force, et un seul grain produit dix fois, vingt fois plu-S 
que chez nous. 

Grâce à une telle fécondité, une aussi énorme population peut 
vivre en un aussi petit espace. En France, la densité moyenne 
des habitants est de 70 par kilomètre carré : dans les provinces 
du Delta, ce chiffre monte à 800 ! Les deux récoltes annuelles 
de riz ne sont donc point superflues, et parfois, entre chaque 
récolle, dans la rizière alors mise à sec, on cultive la patate, ou 
le haricot annamite, ou une salade, que les indigènes font cuire 
et mangent volontiers. C'est donc quatre récoltes par an <l^^ 
donne aux admirables cultivateurs tonkinois leur terre, tion 
moins admirable nourrice. 

Nous filons au milieu de ces belles campagnes. Le Sum-TufD- 
Bach décrit une infinité de méandres, ce qui fait que nous voyons 
tantôt h notre gauche, tantôt h notre droite, ce massif, la Monta- 
gne des Éléphants, qui fut une île jadis et qui, dernièrement 
encore, repaire de pirates, est gardée aujourd'hui par un poste 
d'une compagnie d'infanterie de marine. 
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En attendant, pour me consoler un peu de ma déconvenue, je 
visite Hanoï dans tous ses recoins. 

Je ne connaissais guère, jusqu'à ce jour, que la belle Conces- 
sion européenne et la longue rue des Incrusteurs. Hier et avant- 
hier, nous avons parcouru la citadelle, la ville chinoise, le : 
quartiers annamites. 

La Citadelle, sise au Nord, est un grand carré bastionné, d'u 
kilomètre de côté ; c'est une assez jolie surface, et le chemin d C3 
ronde faisant le tour extérieur des fossés n'a pas moins de se£> t 
kilomètres. 

Comme presque toutes les citadelles de la Cochinchine, d e 
TAnnam et du Tonkin, celle d'Hanoï fut construite sur les plan s 
et sous la direction d'ingénieurs français mis par Louis XV à 1 
disposition de Tempereur de Hué. 

C'est donc le tracé à la Vauban que nous retrouverons partou t 
une seule modification a été apportée, ici, au profil du gran 
ingénieur. 

Le mur d'escarpe n'est pas, comme en Europe, baigné par l^s 
eaux du fossé. Au pied de ce mur, une plate-forme d'environ -4 
mètres de largeur court tout le long de la citadelle: c'est I« 
Chemin des Éléphants, Là, au moment de l'attaque, circulaient 
les éléphants de guerre, Et, lorsque malgré les balles et les 
biscaïens des défenseurs de la place, l'ennemi parvenait à fran- 
chir le fossé, les terribles pachydermes, rendus furieux par les 
détonations et par de légères blessures, couraient sur Igs 
assaillants, les soulevaient avec leur trompe, les broyaient contre 
les murs. 

Seulement, que pouvaient-ils contre nos fusils rayés, notre 
artillerie? On les laissa à Tintérieur des citadelles, et ce fameux 
chemin à eux destiné nous servit de plate-forme pour opérer 
l'escalade, k l'aide de longues échelles de bambou. 

C'est ainsi qu'en 1873, Francis Garnier, avec ses 150 hommes, 
marsoins et mathurins, put s'emparer de presque toutes les pla- 
ces du Delta. Appelé par les vœux de la population, partout les 
milices tonkinoises lâchèrent pied ; seuls les soldats d'Annam se 
firent parfois tuer avec bravoure. | N 

Je franchis un des jolis ponts de briques, au dos d'àne très 
accentué, comme tous les ponts chinois ou annamites, et m'en- |:.ij 
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originale. On y accède par de larges escaliers'; trois sont acco 
sur la même face et encadrés de grands dragons de pierre. J 
leurs deux pattes de devant, armées d'énormes griffes, 
appuient leur tête colossale, la gueule ouverte, et de leurs g 
yeux ronds ils semblent regarder la proie sur laquelle ils s( 
prêts à bondir. Les dentelures de leur dos servent de ramp( 
Tescalier, et leur queue s'élève à la hauteur de la plate-forme. 

Avec quel art ces animaux fantastiques sont sculptés! Qi 
aspect saisissant ils donnent à la pagode ! Et nous traitons J 

Annamites de sauvages! Sommes-nous donc les fils d'ui 

bien plus haute civilisation, nous qui, dans ce beau monumei 
avons installé des magasins d'armes et de vulgaires bureai 
pour Tartillerie? 

Les beaux Bouddhas dorés sont partis pour je ne sais où ; d 
longues lignes de fusils, carabines et mousquetons jettent Téclî 
de leur acier, là où les rangées de statues faisaient ruisselé 
leurs ors. Les tables laquées de rouge, aux riches filets dorés 
et où les fidèles déposaient leurs offrandes, sont encore là, mai 
couvertes de paperasserie, de bons de munitions. 

Que diraient les moins dévots d'entre nous si, en France, u 
envahisseur profanait ainsi nos cathédrales? Est-il donc bie 
politique d'agir avec un tel sans-gêne envers un peuple qui a si 
. nous l'avantage d'ignorer tout fanatisme religieux, mais qi 
n'en a pas moins des croyances sincères dignes de ne 
respects ? * 

En sortant de la pagode, je ne signalerai plus qu'une longi 
suite de bâtiments : les magasins à riz. L'autorité annami 
entassait-là autrefois les subsistances, chose d'autant plus ais^ 
qu'une partie de l'impôt se paye en nature; chose d'autant pli 
prévoyante qu'on échappait ainsi aux années de disette résu 
tant des trop longues inondations. 

Ces énormes hangars, qui eurent pour destination d'aliment 
la vie, on les transforme en hôpital, en lieu de refuge po' 
écarter la mort. C'est que l'hôpital actuel, qui se trouve à 
Concession, dans une ancienne caserne d'infanterie de marin 
est devenu trop exigu pour les nombreux malades du cor 



* La pagodî royale a été rendue au culte en 1893, avec une cérémo 
d'un certain apparat. 
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Je n'oserais prétendre qu'on les fait disparaître, car les Chinois 
adorent leurs enfants, et tout vient démentir la légende des noa— 
veau-nés qu'on livre en pâture aux porcs. N'importe! L'absence 
de ces métisses dans le quartier chinois demeure pour moi un 
problème inquiétant*. 

Il nous est difficile de distinguer les métis mâles de leurs 
pères, auxquels ils ressemblent fort ; mais chose très simple et 
qui nous importe, c'est de saisir la différence entre le type 
chinois et le type annamite ; car il se faufile parmi nous des 
espions venus de l'Empire du Milieu, qui espèrent nous tromper 
en prenant le costume de l'Annam *. 

La mise diffère : tandis que le Chinois est enveloppé d'une 
longue robe à manches larges, chez l'Annamite du peuple qui 
porte un vêtement généralem.ent étriqué, même chez le mandarin 
dont la robe descend jusqu'aux pieds, les manches sont toujours 
étroites. 

Mais c'est par la coiffure surtout qu'ils se distinguent. Le 
Chinois, au front rasé, porte cette longue natte bien connue, à 
laquelle il mêle des fils de soie qui, alors que les cheveux s'arrê- 
tent au bas des reins, la prolongent jusqu'à la hauteur des 
jarrets. Cette natte, tantôt il l'enroule en arrière, plaquée au- 
dessus de la nuque, tantôt, et notamment quand il parle h un 
supérieur, il la tient déroulée le long du dos. 

L'Annamite de toute classe relève toujours ses cheveux en 
chignon, un chignon noir et épais, maintenu par un peigne: 
chez le peuple, de bois ou de corne ; d'écaillé ou d'ivoire, 
chez les notables et les mandarins. 

Un turban en crépon de soie, plus souvent en simple coton- 
nade, enserre ce chignon s' enroulant du front à la nuque. 

Mais ce sont là distinctions tout extérieures ; celles qui tiennent 
au type même offrent plus d'intérêt. Or, quoique appartenant 
à la race jaune, les deux familles offrent de sensibles diver- 
gences. 



* Durant mes trois séjours successifs au Tonkin, je n*.»i jamais pu avoir 
le mot de cette énigme. Peut-être ces fiUes sont elles envoyées dans le viUag» 
de la mère, confiées aux soins de la famille annamite dont elles prennent l£s 
mœurs, le langage, les babits, ce qui empêche par la suite de les distiogaer 
facilement. 

' L'un de ces espions fut fusillé à Hanoï, à quelque temps de là. 



\ 
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tiens à visiter la rue suivie dès notre débarquement, la rue des 
Incrusteurs. 

Elle lire naturellement son nom des nombreux artistes tonki- 
nois qui rhabitent, découpant dans le bois noir et dur, le dessin 
des fleurs, des oiseaux, des animaux étranges, des personnages de 
toute sorte, qu'ils ont taillés en de petites plaquettes de nacre 
aux reflets multicolores et qu'avec une habileté surprenante, 
munis de petites pinces, ils incrustent. 

Faisons quelques pas, et nous entrons dans une rue similaire, 
la rue des Brodeurs, où sont cantonnés les artistes aux grosses 
broderies de soie ou de fils d'or sur soie ou flanelle, aux dessins 
lourds, aux couleurs criardes. 

Rien de tout cela ne se donne : une belle boîte incrustée coûte 
5 ou 6 piastres, et une paire de beaux panneaux sur satin de 
Chine, de 25 à âO piastres, c'est-à-dire 100 à 120 francs. Encore 
n'obtient-on les objets à ce prix qu'après de longs débats, rien 
n'étant plus retors qu'un marchand annamite ou chinois. 

Frédéric Garcin, 

Ancien lieutenant d'infanterie de marine. 
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vair avec les yeux, voyons avec le fusil. Quand nous ne pouvons pas 
attaquer par le choc et l'arme blanche, attaquons par le cheval et Tarme 
à feu. Voilà la solution. » 

Tout le rôle de la cavalerie dans les guerres modernes tient en ces 
quelques pages d*un style nerveux et clair. 

On ne saurait trop nïéditer cet opuscule du commandant A. L., car il 
ouvre la voie à des tendances nouvelles qui vont se manifester dans notre 
cavalerie. — G. Z. 



La Campagne de 1805 en Allemagne, par P.-C. Alombrut, contrôleur 
de l'administration de l'armée, et J. Colin, capitaine d*arlillerie à 
l'Etat-Major de l'Armée. — Publié sous la Direction de la Section his- 
torique. — Tome 11. — Paris, Chapelot, 1902. 

Nous avons rendu compte il y a quelques mois de la publication 
du tome 1" de cet important ouvrage. Le tome II, qui parait aujour- 
d'hui, est relatif à la marche de la Grand(î Armée depuis les côtes de 
l'Océan jusqu'au Danube. On y voit l'état-major et l'Empereur lui-même 
recevant et combinant les renseignements de toute nature sur l'armée 
autrichienne ; Napoléon établit son plan de campagne et choisit !e fais- 
ceau de routes par lequel il conduira la Grande Armée depuis le Rhin 
et le Mein jusqu au Danube. Une série de croquis fait ressortir les trans- 
formations successives de son projet depuis le 28 août jusqu'au 25 sep- 
tembre. 

Les corps d'armée passant le Rhin, la plupart au moyen de barques 
rassemblées sur les bords du fleuve. Murât et Lannes, étendant leurs can- 
tonnements depuis Fribourg jusqu'à Rasladt, envoient des palrouiHes 
dans la Forôt-Noire et se replient enfin rapidement sur leur gauche 
pour rejoindre l'armée! Tout un chapitre, consacré à celte partie essen- 
tielle de la manœuvre stratégique, fera connaître les procédés de sta- 
tionnement et de reconnaissance du corps de cavalerie. 

Les suivants donnent tous les détails de la marche du corps d'arme 
du Rhin au Danube, les soins que prend l'Empereur pour assurer la 
liaison et la concordance des mouvements. Cinq croquis, tracés sur 
papier calque, permettent d'étudier séparément ou ensemble les posi- 
tions de la Grande Armée dans les journées du 2 au 6 octobre. 

La correspondance des états-majors fait connaître les ressources de 
l'armée, les procédés employés pour la subsistance ; le service de santé 
et celui de l'artillerie sont suivis au jour le jour. On peut étudier égale- 
ment, par les lettres de Murât et du général Beiliard, l'emploi de lacava- 
lerie en reconnaissance et le rôle très actif de son chef. 

C'est la première fois que, grâce à la publication de tous les docu- 
ments de nos archives publiques et privées, on peut suivre à la fois la 
partie stratégique et tactique d'une campagne aussi essentielle, et la vie 
même de la Grande Armée. 

Une introduction d'une centaine de pages, contenant tou<te lasubstao^ 
des documents publiés, met rapidement le lecteur au courant, soit qfl'^ 
veuille un aperçu d'ensemble du sujet, soit qu'il veuille être guidé dtns 
la recherche et l'étude des documents. 

Le troisième volume, qui paraîtra incessaramant, et dont la Msf^ 
dlùstoire a donné quelques extraits, conduira les opérations jusqu'^ 
passage de l'inn. — B. H. 
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enfin de la première des conjurations militaires, celle de novembre 1814, 
que la police impériale et royale put étouffer et prévenir avant la dafe 
fixée pour l'explosion du mouvement. 

La place nous manque, malheureusement, pour analyser comme il le 
mériterait le beau travail du professeur Lemnie. Nous comptons bien 
avoir occasion de reparler plus longuement de son œuvre si, comme il 
semble en avoir le projet, il ne s'arrête pas en si bon chemin et ne tarde 
pas trop à nous donner une élude documentée et approfondie des graves 
événements qui se produisirent en Italie en IS-àl. Pour aujourd'hui, 
nous nous bornerons à signaler les pages aussi intéressantes que 
enrieuses qu'il consacre dans son livre à l'état des esprits au delà des 
Alpes au moment du départ de l'Empereur pour l'île d'Elbe, aux événe- 
ments que fut sur le point de produire le licenciement, par ordre du 
Cabinet de Vienne et du feld-maréchal Bellegarde, des régiments italiens 
qui avaient fait partie de l'armée du Vice-Roi. — G. N. 



Souvenirs du lieutenant-général vicomte de Reiset, 1811-1836, 

publics par son petit-fils, le vicomte do Heiset. — Tome III. — In-8 
de 649 pages. — Paris, Calmann-Lévy. 

Le troisième et dernier volume des Souvenirs du lieutenant-général 
vicomte de Reiset s'étendent de la première Restauration jusqu'à sa mort, 
période pendant la juelle il fut successivement lieutenant des gardes du 
corps, compagnie de Grammont, lieutenant général, commandant de la 
division de Catalogne pendant' la guerre d'Espagne, inspecteur général 
de cavalerie. Celte partie de sa vie s'étant presque entièrement écoulée 
près des rois Louis XVill et Charles X, le général de Reiset donne des 
détails et des renseignements précis et intéressants sur tous les faits et 
événements do cette époque : le départ du roi Louis XVIII en ISIo et 
le séjour à Gand, le retour et la seconde Restauration; la mort tragique 
du duc de Rerry, Tavènemen^ de Charles X, la guerre d'Espagne. La 
révolution de 1830 mit fin à la carrière du général qui mourut 
en 1836. 

En tête du volume est placée une belle reproduction en héliogravure 
du buste qui se trouve au musée de Versailles. — J. H. 



Die franzôsische Feldartillerie — Organisation, Bewaffnung, 
Âusbildung, Schiessen, Gefecht — nach dem Règlement vom 
16 November 1901, par le général Roune. — Berlin, Mittler. 

Malgré son petit volume, c'est un ouvrage d'un intérêt capital pour 
tout officier français que celui où le plus autorisé des écrivains mili- 
taires allemands examine et juge noire nouveau matériel d'artillerie, 
les méthodes de tir, les procédés de manœuvre et l'organisation qui en 
ont été la conséquence. L'adoption de ce matériel a fait date, écrit le 
général Rohne; malgré les inconvénients qu'il présente encore, ses 
avantages sont tels que toutes les artilleries européennes sont obligées 
d'en adopter un semblable dans un assez bref délai. Et ce qui est plus 
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XI. 

LIGNES d'appui, D'aRRÊT, DE REPRISE. 

Il n'est pas question ici d'un plan de campagne, on le com- 
prend de reste. Ce ne peut être ma pensée. J'y touche acciden- 
tellement à cause de Langres, objet particulier de ce travail. 

L'utilité des lignes d'appui, d'arrêt, de reprise, n'est pas 
contestable, qu'on se porte en avant ou qu'on revienne en 
arrière. Elles doivent être étudiées, préparées comme tout ce qui 



* Voir lei livraisons de septembre, d'oclobre et de novembre i902. 
/. det Se. mil. 10» S. T. XVI. 21 
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se rapporte à la guerre, installées partie définitivement, partie 
provisoirement dans des conditions aussi peu coûteuses que 
possible. 

On les trouve dans les accidents naturels du sol, améliorés 
par quelques travaux. Plusieurs existent, la plupart parallèles 
à la frontière de l'Est, prenant naissance vers le Sud. On se 
rappelle les plus essentielles : 

1 Les Vosges ; 

2<* La Meurthe : Gérardmer, Saint-Dié, Lunéville; 

3° La haute iMoselle : Remiremont, Épinal, Charmes, Toul, 
longeant le pied oriental des Faucilles ; 

i^ La haute Meuse : Bourbonne, Neufchûteau, Goniraercy, 
Saint-Mihiel, Verdun, Sedan; 

5° L'Argonne orientale, entre Meuse et Marne; la vieille ligne 
des défiles : Chêne-Populeux, Croix-aux-Bois, Grand-Pré, Cha- 
lade, Islettes, nommés par Dumouriez les Thermopyles de la 
France; 

6« La Marne : Langres, Chaumont, Saint-Dizier, Vilry, 
Chàlons ; 

7° La haute Seine : Ghâtillon, Troyes, Méry. 

Toutes font h peu près face h Tennemi s'introduisant on 
France, et constituent des défenses parallèles, directes, faciles 
à forcer ou k tourner. 

Une autre ligne, oblique au mouvement de l'adversaire, est 
formée par la haute Seine, Troyes, Langres, les Faucilles, 
Épinal. Elle couvre la plus grande partie de la France, se tient 
sans cesse au sud de la principale direction d'invasion en 
menaçant son flanc, et en môme temps elle s'appuie sur le massif 
très résistant du Morvan. 

Cette ligne de garde est remarquable, essentielle à tous égards. 
Elle acquiert, il importe de le redire, une grande partie de sa 
valeur du massif du Morvan auquel elle s'adosse et montre toute 
la puissance de la place de Langres demandant h être examinée 
avec un très grand soin. 

On connaissait géographiquement toutes ces lignes plus ou 
moins obstacles. Une seule, TArgonne, conservait quelque 
renommée depuis Valmy. 

Les frontières peu fortifiées attiraient surtout Tattention des 
hommes de guerre. Il s'agissait d'attaquer plus que de se 
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citer vivement la création. Heureusement, elle est; elle sub- 
siste dans de bonnes conditions; ne soyons pas assez aveugles 
pour la détruire nous-mêmes. 

Gonservons-là soigneusement. Améliorons ce beau fleuron dé- 
fensif de la France, entouré d'un passé d'utiles services, appelé 
sans doute à en rendre de plus importants encore. 

Dans mon premier ouvrage, en 1871, j'ai demandé l'accroisse- 

inent de Langres comme point de la base d*arrêt oblique Paris — 

Bclfort. Nous avons développé de nouveau ces considérations en 

^874, en indiquant Langres comme partie nécessaire du groupe 

défensif de la haute Saône. 

Je soutiens à présent le maintien de ses fortifications avec une 
conviction n'ayant pas changée, au conlraire; m'efforçant d'ap- 
porter presque toutes les raisons, tous les motifs possibles, afin 
de ne pas voir briser, par un déclassement prématuré de Langres, 
*^ puissante pentapole de la haute Saône, qui sera d'un si pré- 
^^^tix secours dans la défense future de la France. 

Général Lewal. 
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CHAPITRE VII. 
l'armée de sambre-et-meuse. 

Un décret de la Convention, en date du 29 juin, e\éc\xlé le 
4 juillet, groupait les vainqueurs de Fleurus en une seule armée, 
Tarmée de Sambre-et-Meuse. 

Jourdan en était le général, Ernouf le chef d'état-major, Vail- 
lant Tordonnateur; Bollemont commandait Tartillerie. 

Nous ne suivrons pas d'étape en étape celte armée glorieuse, 
dans sa marche triomphale de la Sambre au Rhin. Rappelons 
seulement que, après avoir commencé la campagne de 1794 avec 
16 pièces de siège, de vieux fusils, sans baïonnette pourlaplu- 



* Publiées par son petit-fils, le général Hardy de Périni, commandant la 
12® brigade d'infanterie, membre des Comités techniques de l'Infanterie et de 
la Cavalerie. 

Voir les livraisons de février, mars, juin et octobre 1902. 
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partie, mais encore dans tout le reste des fortifications de Maês- 
tricht. 

« 2^ A mesure que Ton gravit la hauteur de Cawemberg et 
qu'on s'avance vers la porte de Bruxelles, on rencontre des 
ouvrages plus importants, protégés par des revêlements presque 
neufs. 

« Leur tracé, exécuté dans le goût de Coëhorn, présente beau- 
coup d'angles morts, d'autant plus faciles à escalader que les 
escarpes sont fort basses. Les fermetures h la gorge des ou- 
vrages ne présenteraient pas grand obstacle h un assiégeant un 
peu entreprenant. 

« La meilleure défense de cette partie, dont les fossés son 
secs, serait la contremine. 

« Les communications avec le corps de place ne sont pas asse 
nombreuses; les tenailles manquent et aucun mur ne couvre 1 
poternes. 

« 3^ De la porte de Bruxelles à celle de Tongres, la fortifie 
tion est la même, mais les ouvrages sont moins bien défilés. 

« 4» De la porte de Tongres à la Meuse, le Jecker remplit lc3s 
fossés; les ouvrages extérieurs, quoique très multipliés, ne soxit 
ni fraisés, ni palissades. Ils sont puissamment détendus par l'ino n- 
dation de la rivière et surtout par le fort Saint-Pierre, qui les 
flenque et prend de puissantes vues de revers sur tous les envi- 
rons. 

« 5^ Fort Saint-Pierre. — Quelque imposante que soit la posi- 
tion de ce fort, quelque puissante protection qu'il donne par ses 
vues de revers sur les travaux d'approche, depuis la porte de 
Tongres jusqu'aux environs de la porte d'Allemagne, il aurait 
été mieux placé en avant, à la pointe de la hauteur. Il a si peu 
de découverte et les approches en sont si faciles qu'on peut y 
ouvrir la tranchée à une demi-portée de fusil. Il est trop petit et 
ne peut contenir une garnison assez forte pour se faire craindra 
au dehors. Enfin, ce fortin ne tirant pas sa défense de la place, 
rien ne justifie la forme pentagonale qu'on lui a donnée, unique- 
ment pour se conformer à l'usage. La galerie crénelée qui l'en- 
veloppe n'a d'autre utilité que de mettre les hommes de garde et 
les munitions h l'abri de la bombe. 

« L'immense caverne creusée dans le mont Saint-Pierre est 
une véritable ville souterraine, capable d'abriter les habitants, 
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trésor, les hôpitaux, les centres de manutention et d'approvi- 
sionnements furent habilement organisés par Ernouf, le chef 
d'étal-major général. Des signaux aériens de clocher à clocher, 
des feux allumés la nuit sur les hauteurs, assurèrent la prompte 
transmission des ordres et des alertes. 

Enfin, on se prépara par le travail, la discipline, le sentiment 
du devoir et l'exaltation du patriotisme, à renouveler au prin- 
temps^ les prouesses pour lesquelles l'armée de Sambre-et-Meusc 
avait tant de fois bien mérité de la Patrie. 



Général Hardy de Pérlm. 



(A continuer.) 
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donnèrent un peu à réfléchir : si le calcul des probabilités se 
prononçait encore contre la chance d'une descente en. force, il 
ne l'excluait plus absolument; quant au débarquement d'une 
armée entière, c'était, d'un avis unanime, le rêvo irréalisable 
d'une imagination chimérique. 

« La conclusion fut qu'il était prudent de se mettre en garde,, 
sinon contre un siège impossible, du moins contre un coup d 
main de quelque importance, et, selon cet ordre d'idées, on re 
prit les travaux *. » 



Arrivons maintenant à la guerre franco allemande. 

En 1870, on le sait, Tarmée française n'avait pas d'ordre coiw_ s- 
tltutif du pied de guerre. A l'exception de la garde impéria^^e, 
des divisions actives — comme on les dénommait alors — ^e 
Paris et de Lyon, toutes les troupes élaient disséminées, ssi^ ns 
liens tactiques, sur l'ensemble du territoire. Les grands co -m-n- 
mandements, comme les divisions militaires, n'étaient que c3es 
circonscriptions territoriales qui ne correspondaient à aucLi:«.ne 
formation de campagne. Le passage du pied de paix au p ied 
de guerre constituait une immense improvisation ; en d'aut res 
termes, quand la guerre venait à éclater, il fallait créer Tarranée 
de toutes pièces. Au mois de juillet 1870, l'Allemagne n'avaL t et 
ne pouvait avoir aucunes données sur le groupement des foïTces 
contre lesquelles elle allait se mesurer. Mais laissons la pa x-ole 
à la Relation du Grand Étai-major : « Pendant ce temps (du. io 
au 24 juillet), on avait attentivement suivi tout ce qui se passaif 
en France. 

« Il devenait difficile de se former une idée de la compo- 
sition donnée à l'armée. Les renseignements puisés dans les 
journaux se bornaient h signaler de nombreux numéros de régi- 
ments dans les parties les plus diverses de l'Empire; on ne pou- 
vait donc se guider tout d'abord que sur des combinaisons ayant 
pour base le groupement ordinaire des troupes dans leurs gar- 
nisons de paix. 

« Cependant, le major Krause, de Tétat-major, chargé de ce 
travail, était arrivé, par. cette voie, à établir un « ordre de ba- 

* Guerre de Crimée, t. 1, p. 255. 



.'il 
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était exactement renseigné sur la composition de Tarmée de 
Ghàlons. Le major Hahnke indique même, « d'après les vou- 
velles reçues jusqu'au 22 août », les régiments qui composaient 
le 12® corps (Lebrun), de nouvelle formation*. 

Ce corps, venant ù peine d'être constitué au moyen de régi- 
ments d'infanterie tirés du midi de la France et de régiment 
d'infanterie de marine, on est en droit de s'étonner de la rapidit 
avec laquelle la nouvelle de sa création au camp de Chftlons pa 
vint aux Allemands. Ont-ils dû cette information à leurs érais 
saires? L'ont-ils, au contraire, puisée dans les journaux ? Ce 
un point difficile à établir. 

Même date. — « D'après les journaux, il n'y avait à Par 
que la garde de Paris et les pompiers; aucune troupe de lig^^ie 
ne s'y trouvait*; deux régiments de gendarmerie, l'un à pife </, 
l'autre i\ cheval, auraient été formés. 

« Vingt-quatre bataillons de garde mobile avaient été im^a- 
menés du camp de Chûlons au camp de Saint-Maur, près <Je 
Paris. 

« Plus tard, \q.^ journaux nous apprirent encore que le général 
Trochu avait été nommé gouverneur de Paris, et que l'on arn:i ait 
activement les remparts avec des canons amenés du midi do la 
France ; ces canons devaient être servis par des artilleurs do la 
marine » ^ 

Même date. — « Le commandant en chef de la II® armée avait 
fait parvenir au quartier général du roi, h Commercy, une lettre 
interceptée, dans laquelle un officier français de haut grade, ap- 
partenant à l'armée de Metz, exprimait son ferme espoir d'entre 
bientôt secouru par l'armée de Châlons \ » 

Même date. — « Une lettre trouvée dans une tente d'un camp 
français après l'un des combats sous Metz, et envoyée par la 



» M. A., p. 140 et 141. 

' Le 33® et le 42*' régiment de ligne venant de Rome ne devaient arriver 
à Paris que quelques jours plus tard. 
^ Hahnke, p. 142. 
* Grand l£lat-major, V^ partie, p. 924. 
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Au début de cette étude, nous nous sommes demandé s'il était 
possible de concilier les intérêts particuliers et l'intérêt général. 
Les faits se sont chargés de répondre à cette question. Mais, ne^ 
manquera-t-on pas de dire, faut-il donc, pour couper court aux. 
indiscrétions, supprimer tout à la fois, en temps de guerre, et 
les journaux et les correspondances privées ? 

L'expression c< indiscrétions » est ici mal en place. 11 n'y a ja- 
mais rien de répréhensible à parler de ses affaires; le bien ou le 
mal n*est pas dans le fait pris en soi, mais bien dans l'intention. 

Ce qui est vrai, c'est que moins on parle de ses propres af- 
faires, mieux cela vaut, — surtout en face de l'ennemi ; — ce 
qui est vrai, c'est qu'au milieu de tous les sacrifices consentis de 
plein cœur au moment de la guerre, c'en est un d'ordre bien 
secondaire de céder la parole au canon. Ce n'est plus par de^ 
paroles, mais par des actes qu'on sert sa patrie. 

Quidam. 
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prend même dans quelques-uns de ces pays une forme inqui 
tante pour la tranquillité publique. 

Aussi, grâce à cette impulsion, les cartes d'Afrique naguè 
bornées au contour du littoral se sont-elles couvertes rapideme 
de noms. 

Mais c'est aussi surtout parce que, chaque jour, le voile se so^ 
lève de plus en plus sur ces contrées mystérieuses et découvr 
l'Europe, avide de s'en emparer, de prodigieuses riches ^^^^ 
naturelles de toutes espèces dont l'exploitation promet, po(/f 
•longtemps, avec le bien-être, un vaste champ d'activité à sa po- 
pulation trop dense. A un autre point de vue, notre vieux con//. 
nent espère trouver dans ces pays neufs où la concurrence n'est 
pas encore trop redoutable, un écoulement facile pour la sura- 
bondance des produits d'une industrie de plus en plus intensive. 

Les semences jetées sur l'abondante fumure de cadavres qu'a 
exigée le sol africain lèveront-elles, et la moisson répondra-t-elle 
aux espérances? Telles sont les questions que se posent parfois 
quelques gens inquiets et indécis. 

Sans doute, il n'y a pas à dissimuler que des difficultés sérieuses 
et nombreuses résultant du climat et de l'état social des popula- 
tions ignorantes viendront en retarder l'échéance; mais, nul 
doute cependant qu'elles ne soient surmontables. 

La science a mis à la disposition de l'homme actuel des moyens 
d'action autrement puissants que ceux employés par les premiers 
pionniers de la civilisation en Amérique qui fut un rude labeur. 
Les syndicats d'intérêts, le télégraphe et les chemins de fer en 
particulier, aplanissent de nos jours bien des difflcultés, et, toute 
proportion gardée, la pénétration ne paraît pas plus difficile dans 
un cas que dans l'autre. 

Cependant, l'œuvre coloniale, pour triompher sûrement et 
promptement des difficultés, exige une éducation nationale parti- 
culière. Elle réclame, en eflet, un grand esprit de suite exempt 
de toute nervosité maladive; elle veut être appuyée par le crédit 
et la confiance. Dans ce but, il faudi:ait se résoudre en France à 
abandonner la politique coloniale comme arme deparJiet ne pas 
traiter ces contrées lointaines comme le prolongement de la 
France. Ce qu'il faut h ces pays neufs, ce sont de grandes libertés 
économiques, l'appui de larges crédits et l'exclusion de tout 
formalisme administratif trop étroit. 
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lointaines de notre immense empire colonial où la volonté et 
rindépendance ont tout leur prix; d'autres trouvent très facile- 
ment des emplois dans les exploitations coloniales. Et, peut-être, 
verrons-nous un jour les mécontents actuels devenir des êtres 
utiles h la société par leur coopération aux entreprises indus- 
trielles et commerciales dirigées dans ces pays où les travailleurs 
ne manquent pas. Ils y trouveront ainsi *la juste rémunération 
de leur intelligence, des peines et des labeurs de leur jeunesse. 

« Par la colonisation, en effet », dit M. Jules Lemaître, « on 
revient h la vie naturelle, on est maître chez soi, on a rexistence 
plus indépendante, on a la joie de commander utilement et 
noblement, on sent la vanité et l'absurdité de la plupart des con- 
ventions et usages de la société où l'on a vécu auparavant, on so 
sent supérieur aux plus brillants mondains » 

A un autre point de vue, le problème inquiétant de la dépopu- 
lation de la France sera peut-être également résolu par la colo- 
nisation. Le père de famille trouvant, dès lors, des débouchés 
assurés pour ses enfants, ne considérera plus l'augmentation de 
sa famille comme une calamité; la race française retrouvera sa 
fécondité d'autrefois et une énergie précieuse à notre époque de 
civilisation si décadente pour la jeunesse. 

Mais, pour cela, il faut convaincre les jeunes gens qu'ils 
peuvent se suffire à eux-mêmes et que les carrières indépen- 
dantes qui exigent l'effort, l'initiative individuelle, le travail per- 
sonnel, sont de beaucoup préférables au fonctionnarisme et à son 
oisiveté. 

Souhaitons que l'exemple de Michel Villaz, porté h la connais- 
sance de la jeunesse par le livre intitulé : Débuts d'un émigrant 
en Nouvelle-Calédonie, fasse beaucoup de prosélytes. 



II. 

l'action française en AFRIQUE. 

Bien que la plus rapprochée de nous, l'Afrique n'a pas été la 
partie du monde où nos efforts se sont portés tout d'abord. H ï 
avait à cela des raisons que les besoins actuels étaient seuls ^ 
même de surmonter. C'est qu'en effet, nulle part l'accès d'un 
pays n'est aussi difficile, nulle part également la race indigène 
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les amollissantes richesses du Nouveau Monde. Ils ne conser- 
vèrent en Afrique que Geuta et Mellila sur la côte marocaine. 

En somme, n'était connue h cette époque que la partie de 
l'Afrique s'étendant au nord d'une ligne allant du cap Bojador 
sur l'Atlantique au golfe d'Aden en passant au Sud des prin- 
cipales oasis du Maroc et de l'Algérie, au sud de Fezzau et 
de l'oasis de Siouah, anciennement de Jupiter Amraon, pour 
remonter le Nil d^Assouan h Fembouchure du Sobat près de 
Fashoda, et contourner l'Abyssinie par le Sud. Le centre de 
l'Afrique était ignoré ; cependant, des relations étaient entrete- 
nues avec le Soudan d'où les caravanes amenaient les esclaves 
noirs. 

C'est aussi à ce moment que, sortant d'une période d'oubli, 
les marins normands visitèrent les côtes occidentales d'Afrique. 

Ce furent surtout les Portugais qui s'illustrèrent dans ces 
découvertes; ils irouvcrent, en effet, successivement les côtes de 
la Sénégambie, de la Guinée et du Congo, sans rapporter 
cependant des renseignements bien précis sur ces pays. 

En i486, le Portugais Bartholomès Diaz découvrit la pointe , 
sud de l'Afrique et l'appela cap des Tempêtes, nom que le roi de 
Portugal changea en cap de Bonne-Espérance. A cette époque, 
des trafiquants portugais, pénétrant dans l'intérieur de l'Afrique, 
signalèrent l'existence de grands lacs sous l'Equateur; mais leurs 
découvertes ne furent pas complétées et tombèrent dans l'oubli. 
Ce ne fut qu'au XIX^ siècle que commença l'exploration métho- 
dique de l'Afrique. 

De 1769 h 1771, l'Anglais James Bruce visita l'Abyssinie et la 
vallée du Nil; ses récits fantaisistes intéressèrent l'opinion pu- 
blique et révélèrent les horreurs de la traite des nègres. 

En 1788,11 se forme à Londres une association pour encou- 
rager les explorations africaines et pour combattre l'esclavage- 

Les deux plus illustres voyageurs de cette époque sont : Yi£Of>' 
sais Mungo-Parck (1795-1806), qui visita le Soudan occidental et 
la vallée du Niger et l'Allemand Hornemann, qui pénétra dans 
le Fezzau et le Bornou (1799-1801). 

Pendant les guerres de la République et de l'Empire, Tatteft- 
tion fut détournée de ces régions; on y revint après la «faute de 
Napoléon. L'abolition définitive de la traite fut décidée aux con- 
grès de Vienne (1815) et de Vérone (1822); des croisières forent 
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anglais, plus heureux, a maintenant le champ libre pour aller du 
Cap à Alexandrie. 

Malgré nos espérances déçues, notre empire africain forme 
maintenant un tout bien uni du Sénégal, du Congo et de TOu- 
banghi à l'Algérie et h la Tunisie par le Soudan et la région du 
Tchad ; les compétitions avec les autres nations paraissent peu 
h craindre. 

Comme nous l'avons dit, à partir de 1880, h l'exploration 
scientifique de l'Afrique, vient s'ajouter l'occupation des terri- 
toires reconnus. Pour compléter ce que ces dernières considéra- 
tions pourraient avoir de trop général, mais qu'il paraissait 
nécessaire d'exposer afin d'établir la part de la France comparée 
^ï celle des autres puissances, nous allons maintenant examiner 
exclusivement, avec quelques détails, l'action française en 
Afrique qui a été, en somme, prépondérante dans l'Afrique sep- 
tentrionale. 

Et ainsi, nous verrons que la France fut bien dans ces régions 
la puissance latine qui a continué le rôle civilisateur de Rome, 
particulièrement sur les bords de la Méditerranée, dans les pays 
appelés autrefois barbaresqnes, aujourd'hui le Maghreb, celle 
dont l'action efficace remonte aux époques les plus lointaines et 
qui, de ce fait, possède le plus de droits imprescriptibles dans le 
nord de l'Afrique. 

Capitaine Piguet. 

(A continuer.) 
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point produits dans des conditions particulièrement plus avanta- 
geuses que celles faites aux officiers de l'infanterie coloniale, aux 
côtés desquels ils servaient. 

Par contre, à côté de ces favorisés d'un choix aussi judicieux 
que brillant, on a vu, |>endant la même période, toute une série 
d'officiers de la légion servant au titre français, possesseurs de 
forts beaux états de service, justifiant de longues années de pré- 
sence îi la légion, dont plusieurs séjours coloniaux, lesquels, 
malgré beaucoup de mérite, n'ont point eu, comme leurs cama- 
rades, la bonne fortune d'être l'objet de promotions de faveur au 
tour du choix. Comme partout ailleurs, il se trouve donc à la 
légion, en ce qui concerne le choix, beaucoup d'appelés et peu 
d'élus. 

Kn d'autres termes, un grand nombre d'officiers de la légion 
servant au titre français, lieutenants et capitaines, n'ont d'autre 
perspective d'avenir qu'un strict avancement k l'ancienneté. 

Nous avons dit que les conditions d'avancement à l'ancienneté 
qui sont faites aux officiers de la légion sont celles faites à l'uni- 
versalité de leurs camarades des autres corps d'infanterie métro — 
polilaine. 

Examinons, en conséquencf, les conditions d'avancement ii. 
Tancienneté dans l'infanterie métropolitaine, et comparons-les 
aux conditions d'avancement à l'ancienneté dans l'infanterie co- 
loniale, troupe avec laquelle la légion doit être mise en parallèle, 
puisque l'une et l'autre sont aff'eclées au même rôle et participent 
au même service colonial. 

Consultant les listes d'ancienneté des officiers d'infanterie mé- 
tropolitaine pour l'année 1902, nous voyons que l'ancienneté du 
dernier capitaine promu chef de bataillon à l'ancienneté au dé- 
cret du 28 mai 1902, était du 22 février 1888 *; que l'ancienneté 
du dernier lieutenant promu capitaine h l'ancienneté au même 
décret, était du 24 mars 1892. 

Consultant les listes d'ancienneté des officiers d'infanterie co- 
loniale pour l'année 1902, nous voyons que l'ancienneté du der- 
nier capitaine d'infanterie coloniale promu chef de bataillon à 



* Parmi les capitaines promus chefs de bataillon à rancieaneté aadit 
décret, se trouvait précisément un capitaine de la légion. 
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aux régiments de tirailleurs algériens et aux bataillons d'infan- 
terie légère d'Afrique, corps dont la participation au service 
colonial est prévu par la loi du 7 juillet 1900 et dont il sera tou- 
jours loisible à l'armée métropolitaine de détacher quelques 
fractions aux colonies. 

Au surplus, la considération des intérêts particuliers à ces 
officiers nous paraît d'ordre secondaire. Ce sont surtout les inté- 
rêts de la légion étrangère et les intérêts des légionnaires 
hommes de troupe qu'il faut envisager. 

Or, nous avons vu que la situation de ceux-ci ne peut être 
améliorée que par le classement de la légion dans les troupes- 
coloniales, attendu que les faveurs consenties par la législation 
actuelle aux troupes coloniales sont absolument spéciales à ces 
troupes et ne sauraient être étendues à la légion tant qu'elle 
dépendra du groupement métropolitain. 

Enfin, dans une question comme celle-ci, la raison d'État nous 
semble devoir l'emporter sur toute autre considération. Or, 
nous croyons avoir établi que le rattachement de la légion étran- 
gère aux troupes coloniales s'impose en raison des statuts orga- 
niques particuliers à cette troupe, de son recrutement, de sa 
composition, ainsi que de la valeur de son rendement colonial; 
toutes ressources dont la mise en œuvre au mieux des intérêts 
du pays, c'est-à-dire pour la défense des colonies, ne peut être 
assurée dans les meilleures conditions tant que la légion étran- 
gère restera sous la dépendance de l'armée métropolitaine. 

G. M. 

(A continuer.) 
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